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D'ESPAGNE

Le n>vsse est célébrée e bord du

croiseur netionel Baleases.

I K

Vice amiral H JOUBERT

v

Léquipsge ron>pie> du euirasse Balearan

V ARINS

hnniverseire de ls prise de Fuenterrebis eux rouge . Fe>e de N. D. de Cuadelupe

LE PLUS GRAlVD

l'uppotte un Iémoignaqe don< llndiqnité fait toute l'autotité.

le ne suie qu'u«vieux diplomate, deux fois i«sensibilicé. Pat

l'aqe et pat le métiet, le plus desséchant q«i soit, le plus téfrac-

tuive u l'admitation, tt l'émoúon. d l'enthousiasme, ainei qu<b la

plus justa notion du tole dee forces spitit«eiles dans le desti«

des Fe«pies. Il laut bise «n qrand pobte, comme Cla«del, pout

ne pae y petdve son ecaur et mema pour s'e«tichir put téaction

contra le milieu.

Et pouttant. voici que je teviens dTspaqne av»c l'lllusion

d'avoiv teirouvé «n cceut et la ceriitude qu'il débotde de ces

sentimenis peu diplomatiq«es, dont je me croyais incapuble. A

l'endutciseement du sujet. la mesure. Ia chaleur souvetuine de

Pob jet.

C'est que l'Espugne «ationule vibre d'enthousiasme plus encote que de lumibte et que

la tempétature de son ume eet plus haute que calle de eon soleil uu mois d'aout. file
est installée da«s l'hétoisme comme chex elle. C'evt son climat natural, celui qui lui fait

ptoduite ses lruits et see lleuts les pl«a vates. Crest ea letra «utale. Ioujouts féconde. Zlle

s'y ttouve si bien q«'elba en éptouve une alléqresse q«e jv ne lui connaiesaia pas >au

temps ob elle était he«te«se comme l'entendent lee a«tres peuples.

Cei hétoleme dans l'allégtesee aembla b<te la tespitutio«de to«s les pays. C'est pat-

Iout le soutive danv le suctihce, comme si, e« tettauvant sa voie — lu ctoisade po«t une

cause univeteeBe — vtle avait tettouvé, avec le sena de la vie at de la mort. sa quil*
I:hétolsme dans lee combate, nove ne letons pas b la chevaleresque Expugne Pinj«te de

le eo«liqnet. Maia hétoisme sous toutee lee formes, sublime et quotidien. civil at mllil<«te.

Par exemple
— et un Ftanqaia an esi d'autunt plus ltappé q>t'Ii Y eet moins habitué — des

ionctionnaitea rempliesent, pat pur esptit civique, vuns ttaitement et m<ec joie. des fonc-

tions que, chex nous. lee lonctionnaivea s>jndiquév xabotent avec havqne et avec ttaite-

ment. lléroísme des femmes et des le«nea lllles, sane distinction de classea, qui se

dévouent dane les <«uvres d'assistance at eoiqnent les enlants des a«tres. T compile les

petits comm«nietas qui lee sal«ent an levunt le poing. ce dont ellee tient de bon cesar. l'étais

h 8«l«manque le jout ou o«apptit la prisa de Gijo«. Aussitot, ae mobilisaient to«tes ces

Ivolontaitee de lu [ehatitlé pour aecouvir la populatio« libétée da la tetteur rouqa. Renon-

qunt a«eommeil pout attiver dbs le lendemain mutin, alise s'entuseaient da«s dea camions

en chantant, avec des veqavdx si étinealante de joie et de lletté que, so«s la nuit tum-

ba«te, on aurait pu prandre leuts prunelles .Pour les petites e<««tv te«es<res des étoiles.

Le membte la plus i«telligent du gouvetnement rouqe
— j«gex des auirev — lndalecio

Prieto, a dit:

«34oue vai«ctons parca que no«e avons l'or. »

L'Espaqne naiionale n'uvait pas l'ot, mais elle uvait la loi. Et la loi lui don«a. o«tic la

victoire, a déla«t d'ov, une peseta qui vaut tvois foie cello dee gene qui ont l'ot. C'est le

Itiomphe de l'eaptit sur la matibte. C'evt tout le monde moderna b l'envare. c'vei-tt-dite la

monde remie h l'endtoii. Pendant que les vouges accumulent les ruinas de l'Eaptii. l'Esp«-

q«e nationale consttuit un édilice. ou la matiere est mieux ptotéqée que chex l'udvatsaive.

m«iv dont, con«ne a dit Abel Bona«vd. lee colonnes aoni des &mes debout. C'est «n déli

b to«s lev doqmes da la xociété capitalista. C'est le plus qtand acaudale du aibcle. Le vtai

tévol«tionnuite, c'est Franco.

COMTE DE SAINT-AULAIRE,

Ambass<tdeur de Ft<mce.

Dar<s l'affreuse guerre qui déchire l'Es-

pagne, s'il est u«corps dont la cheir et le

sang ont été o/Jerts en sacrifice p<>ur la gran-

de«r de la patria, c'est avant tout celui des

officters de marine et, parml eu.v, presque

exclusivem«nt des officiers de vaisseau.

l4 eonstituaient une élite : ca fut leur

»rime. Ll«e élite est incompatible avec le

regne des masses matérjalistes, et asee cene

égalité dan» la servitude que postule le mar-

.visme intégral.

J'ai connu beaucoup de ces ofjiciers. Trois

un. <le sé/o«r an Espagne m'ont permis d'epprécier leur intelligence,

laur cultura, cesta noblesse de caractere qu'assure la vie claire de la

mer, et, dan» pexercice de pautorité, cette bontá /amiliere, treit com-

niun des r««s latines, qui leur eút gardé l'affectiun de leurs subor-

dr>nnés si Péeangile de Stali«e ne sinspirait d'un mépris nietxchéen

dax sentiments du o<sur.

lls ne faisaient pas de politique. Jamais un pronunciamanto n'ét»it

issu de leer» navires. lis gardaient fierement les tra-

ditions d'une marine glorieuse : ils aimaient

leurs bátiments, ils aimaient leurs équi-

pages et croyaient e«eu.v.

Pras das d<'n.> ti«i d ra. «/I<-

<i 'rs ont é<é rirtimas d'una <r»-

his«i don< ii> »n< épu>s<'
tonta I »m<'r«<n<».,II»i

s'ils ont parlé da

leurs h o m ni e s
>

dans les prisoni

ou ils atten-

daient la mort,

d e s témoigna-

nous certijient

que ce fut tou-

jours dans Pes-

prit de Cal«i

qui a d i t : >r)(F
Pardonnex-

leurv mon Dieu,

ear sls ne sa-

be«s p.u s e e

q< ÉI / n<. )>

S»<f I r» a

><»p<i ns, <l'»iii ur .

I ' n>a«I « n n< p«'

das asea»tina. Dn leur avait

montré dan» leurs officier

Pobstacle au régime revé. lis < n<

livré aux marxistes ceux qu'ib m i »<

maitrisés par surprise ou au
'

»r l'< n.

lutteinégale. Les o/jifiers qui m»i< n< pu ..'»rm r

ont défendu avec une brmoure hérolque Ia

discipline et les bátiments qui leur é tment confié>.
Les équipages n'en, ont pas eoulu aux survivants.

Apres leur me»sacra par les miliciens, beaucoup
d<' me<elote ont dit de leurs anciana che/s : c lis se sont conduits j u>-

qué la jin en caballeros. v ll y avait dans ce témoignage plus qu'une
nuence de raspa»t et d'admiration.

Ces officiers o«t eu, dans la prison comme devant la mort, una

actitud» magnifique. Creyente et patriotas, ils aiaient eccepté nobla-

ment le sacrifice de leur vie. /ls sont resté> la tete ha«te, parfois ils

ont souri devant le peloton d'evécutinn. Tous ont répété ce ltue l'un

d'eux faisait dire a sa mere par le prétre qui l'avait as»i»té : c Je
meurs content parce que je meurt pour Dleu et pour l'Espagne. v

Quelques.uns onc disparu silencieusement, ch»x qui <m est en droit

de soupqonner un sacrifice plus héroique encore.

Ce n*est pas en vain que le dernier cri de tous aura été : << Viva

E»pana l ))

lls ont droit a notre admirat<on au meme titre que les héroe de

PAlcesar, car ce qu'ils ont sa«vé est ph<s précieuv encre : C'est la

patrimoine d'honneur de la marina espagnole.

Qu'il me soit permis de saluer, ave» douleur, mais le c<sur plein
d'une jierté fraternefle, ceux qui no«s ont donné un si magnifique
exemple, et qui dorment maintenant cou/ondas sous les ce«x de la

Méditerranéd, devant Carthagene, ou dam les fosses du cimetiere

de Malaga.

Je suis súr d'etre iei Pinterprete da tons les marins de Franca, sane

dietinctio«<'opinion, qui plecent au-de>sus d» tout la grandeur du

d»v«ir militaira et da la fidélité a la patri<.

Meis la marine espagnole ne compte pas que des mort«Ce que

le tiers s«avivar<t de ses o/ficiers a aecompli depuis «n ari darme

la mesure de la parte subie par l'Espagne.
Le 18 juillet 1936, la presque totalité des équipages sétait soule-

vée. Au Ferrol, le capitaine de vaisseau Don Francisco Moreno — au.

jourd'hui vise.amiral consmandant l'escadre nationale —

asee quel-

ques officiers aidét d'éléments d'in/anterie de marina et d'une poi-

gnée de volonteires, recanquiert l'arsenal, PEspena, l'Almirante Cer-

vm'e et le Canarias.

Quelques jours plus tard, l'Espane, avec «n équipege de eolon-

taires, bambarde Santander. L'arsenal du Ferrol est remis eri ordre

et e«activité. Dei la fin de septembre, le Canarias et l'Almirante

Cervera su«t en Méditerranée I En novembre, le Balearas prend rang

dans l'escadre de l'aniiral Moreno.

Sous l'impuhion de celui-ci et du nouveau che/ du Départenient
le »ice-amiral Don Juan Cervera, la marine est réorgenisée, deux croi.

saurs de div milla tonnes aehevés, le lmssage des troupes du Mero».

~ssuré, le blocus de la cose cantabrique rendu effeet%
Apras av»ir assuré en janvier, pan leur action le long de la cóte, le

suecas de* colonnes qui maruhaient sur gfalaga, les trois

croiseurs, le contra.torpilleur et les petits bati-

ments de l'ansiral Moreno bloquent aujour-

d'hui da«s les porte de la cóte orien-

tole «n cuirassé, trois eroiseurs,
lé

q u i n se contra - torptlleurs

gouvernementaux, s a n s

parler <Puna douvaine de

sous-mari ns.

Qu'a pu faire cesta

force en apparence

si supérieure P A

p e i n e protéger

quelques coneo«.

Deux croiseurs

et sept contra .

torpilleurs ont

pris la /uite
de»a«t le se«l

Balearas.

C'est que l esca-

dre nationale a

des officiers¡ Pau-

tre nén a plus, r<

q« > «a o>»«n '
>»n>

I /i <i»r n'«. r<a».

que <i»ns I a>c»d<' '

d< l'u<niral .Il <reno, dont

les é<»t<.mejore at las équi-

p»gas s<mi ax lus<vement aspa

gnol<, ii n'v a qu'une se«la pensé e ;

l'i I » n< D Pautre coté quelques
/0<«> <r»x< .. <gnorent la langue ef

l' 'p « I I<«r h <nw< n'ont pu ni réorgeniser
ni rétablir la discipline et la confianee, ni recréer

une flamme de dévouement et ryhéroisme ches

ce«v a qui Pon a dit que la patrie nétait qu'un
niot.

La victoire de demain n'est pas doutause.

No«s savons, nous, Frantais, ce qu'il en coúte puur une marina

d'etre décapitée de ses <>fficiers et désorganisée por «ne révolution.

Les combate de prairiril, Trafalgar, son< la preuve qu'vn nimpro-
vise pas «ne flo«e. La marine nationale a réalisé dan» cet ordre <'i-

dées un véritable tour de for"e depuie «n an, grasa a la bravoure et

a Pénergie des otficiare qui lui resteient, a l'élan des volontaires qui
se son< offerts.

lis compteront parmi les grande artisans de l'Espagne noueelle.

Quand la guerre »era finie, quand l'on pourra /aire connaitre en dé-

tail l'a»ti»n de ces hontmes, oa úerra que les vivants mérite>u notre

admiratiori autant que les morts.

Les marins de Franca n'oublient pas que si le pavillon espagnol n

fidelement jlotté a c«té du nótre dans la journée tragique de Tra/al.
gar, il avait connu la victoire pamagée avec les lis de Franca da«i la

bataille de Vélexdijalaga. /Yo«s saluerons avac ««respeet ému le pa-

villon r»uge et or, de nouveau fierement arboré sur les mera, parce

que nous verrons dans ses deux couleurs calle du sang du plus géné-
raux sacrifims, et calle qui synvbolise les sentiments les plus purs qui
aient fait ba«re le c<«ur des honimes : la /oi en Dieu et l'amour de

la patria.

Biblioteca Nacional de España



OCCIDENT

SURVOL DE LA FRANCV. PAR DFS AVIONS ROUCES

Pas de compromis
G I u P ll l(j III.' Il

'

I I, r n lllll III
'

I s
i declare qu l Caen ar l«pr r p

armes, que j e refiere de recevoir «ne proposr-

llon de médiation et que je n'acceplerai aucun

compromis asee le ssusernemenl de valcnce.

«La gaerre est déjé gagnée snr les champr
de halaille comme dans le domaine économique,

commercial, industriel el mime social. je Pc-

chéserai et n'acceple de l'aclreser que milrlal-

remenL s

Psroles du GEEEBALISSINE PBANCI).

C, f

oe

ne

j St Jann

Pled - de . Port

Bsdoun
O

¡ g Cnuteretg

T fea

Llh LOMMUhltptjE DU tjUAI IFORbjóy

Le 33 nor.embre, del arions espagnnjs ont été

signaiés pnr Ies postes de suroeijjanre surcokmt

te lerriloire /ranqais d une halrte ajeitnde (3.00tl

menes enrlrorr),

fine escadrijle miiitaire de ja bese de Pnu a

élé immédislernent alerlée, mais elle rr'n pa inter.

renir eljicacement, les appareils agant dispara au

dala de ja trontiere espagnoie.

L'ambnscade de Frnnce ü Barcelona a élé chnr-

pée de rennusejer de ln maniere ja plus formelje
ja prolnrtatinn que le gourernemenl. jrungris
nrail éiecée a l'occasion d'urle récerue niojldinn

du territoire nulionaj pur des asions en conrs

d' opé rati ola

la renjorcemerll des nrcsares de protertion esl.

ri'mrlre prrrl, n ronrr.

NOTE COSIMUrvtltjljEE PAR RADIO-

NATIONAL LE 23 iVOVEMRRE

Le rommuni qué d'enjnurd'hui enregirlre nne

nutre jois de nonnelles Iry essions aénenuer comre

jes rlyleger de rrrrriere. Trasersanl ia jrontiere

Ircnqa. c dlm ja dirccl on Tardetr-iurlarro, dis-

huit arions de bnmhnrdemerrl scnt arrirés dans in

régivn de ja Rioju, ou lis om jeté des úornhes

sur jn popuiatiorr pacij'que. (r. Srsphique EI

%ous denonqons au mande cette nnusejie ei

grave rrgrersion centre l'Espahme Pjasionnle, ejjec-
luée acec Ia complicilé éoidente da goacernemenl

de Front pspuiarre jr«nqais
Tons ie EspagnoLr oeusenl eroir ja conste.

lion que ie sang versé sere jécond el que, bienlól,

done jrr Iyourejje Espagne qae nous /orrnons arce

llml rje,acri/ices, de sernbjaújes rrgressjons ne

. I rorll pille pf .salir jsr,

NOTE OFFICIELSK Dlj 12 NOVEMBRE

jfier, nnse acions lrecerserenl lu jronliere se.

nnnt du territoire jrenqais pur Ochagacla, a l'esl

de ia Pena Orhy, dans la direction Salazar Ta-

fafla, ou ijs prirent la direclion SudNord, erl-

tranl a Fampeiune, quils jlombardérent es ou iis

camerent urle cenluine de sictimes, mora et b!ce-

sé : iis reoinrent ensuite sers la Franca, darrs la

direction de Roncemnjles, en passant a j*est de

Burguele ; jeur passage a été confirmé a Snint-

Jean-Pied-de-Port, a 13 h. 13 ; a Bedour, cerr

14 h. 43, el a Cauterets, sers 15 js. 32.

L'Espagne Nationaje dénonce au monde ce

hnmjrardemenr, barbsre dont une capitale espa-

pnoje éioignée des jrants de comhat a élé l'objel,

Ielrr nervsriorl cencnt du lerritoire jrunqais, asee

jr sonjlqnn et l éridente rompj'.cité des auinrilé.

rj ' lrr rlrrlron I nlsrlfle. IV. rrsphiliul' I. I

OCCIDENT.

EIINCOS. — L» fuule .alne le i'énérulissime lurs d'une de .e, visil»s «ftirielle .

SI BARRES REVE1VjsLIT A 'l'OLVIDE
nes vics y ont llsmbé. Ah j je seis bien lc

mot qui monterait d'abard aux levres de Bar-

res, ce mot dc c barbarc» llu'ij appliqua
judit a des coupables moindrcs cn vérité que

ceux qui assiégerent l'Alcazar. Et si lc hsssrd

lui avalt appris ja sale aventure dc ces « lntel-

leciuejs» nés chcz nous qui eurcnt la tnstc

T(lLEDE. — (;e qui rc. tc d'nn (:hri. t en taille-

direrte du XVII' sicele, apres le se de Ssint'

Plerre-le-Murtye.

impurjcucc dc se vauter d'etre venus sana dau-

Ser, a l'abri d'unc tranchée Souvcrnementale
c fairc un carton a sur les cadete, jc sais qhel

rjégout l'eut étreint et comme il eut laissé tom-

llu.r nrdrss : — Farait qne o'e. t un ('rand

d'Fespsánc rouae. Il a ls Toi.on d'ours.

On avait beaucoup parlé de négocia-

Rons. de tentativas d'armistice. De,propos

délibéré, nous ne nous en étions pas faits

l'écho, ni directement, ni indirectement. Nan

seulement naus savions que taut cela n'était

paa exaet, mais, en outre, l'absurdité de

prétendues négociations était notaire.

Peu de temps aprés les victoires du Nord.

afora que la Sotte nationale exerce un blo-

cus réel sm ld cóte de la Méditerranée. qui

se trouve nunée, alors que l'armée de l'Es-

pague, pleine d'un esprit de victoire. voit

s'ouvrir devant eRe les plus glorieuses per-

apecdves, alam que, de l'autre cóté, la vie

devient de jour en jour plus pénible, que

l'on ue parle que de réaiáter et de se dé-

fendre. alors que le gouvemement rouge

lui-móme, se retirant vera la frontiére, com-

mence sa retraite, on ne saurait parlar de

négociabons d'armistice.

Le Généralissime vient d'afSrmer cette

impossibSité dans ses dérimatfons : l'impo-

sarai la paix par la victoire., jn ne discuteral

pas. De quoi l'Espagne peut-eRe discuter y

Des c nditions de reddition de l'adversaire 2

Ce ltu'il faut d'abord, c'est que l'adversaire

ae rauda.

Dana une bataille. on peut concevoir une

résistance prolangée, obstinée, mema sa-

ahant qu'eRe n'aura pas de résultat. Mais

dans une guerra, pour l'ensamble d'une

quena, non. La résistance inutile est inhu-

maine. Pourquai soumettre un peuule h la

faim,pour des rancunes, non des idéaux,

qu'il n'a jamaia ressenus 2 Pourquoi donner

h cette ceuvre de générations entiéres qu'est

une viRe. Ie role de parapet 7 Quand le

sort de la guerra est décidé — et cela. Ie

monde entier le reconnaft — la responsabi-

lité de celui qui prolonga la résistance est

sana limites.

C'est au vaincu qu'il appartient de met-

tre Sn it la guene. non pas au vafnqueyr.

La aort de la guerra s'est décidé par les

mmea. L'épopée de la jeunesse espagnole
ést trop glorieuse pom que l'on temiuse sa

vfctofre, a dit le Généralissune.

Dans une guerra civile entre yatriotes

n'ayaát pas lea mómea idées, on peut con-

cevoir un pacto. une récónalTsation. Dcms

une guerra entre jXspagne et l'Anti-EsPa-

gne, entre le patriotuuáe et lea louches des-

seins du communisme, il ne peut y avoir

d autre salution cfue la victoire.

La victoire a été obteaue déjh, dans tous

hm ardrhs d'idées. sur tous les fronts. C'est

au vaincu, dans tous les caen ú hisser le

drapeau hiena,

~igBg QUKl,LES NAIÃ$l NE jjfETg

~PLS LES ENFjfAjTS ESlsAGÃOLSl.

Ea Vanfjuagdla, jgurnal rouge de

Bürcelone, dit :

«En gualité de présidenf de a PAS-

gociation deg amig ctri Mexique», chrgr-

gé de l'empédition des 500 enfantg en-

uoqég dajtg ce payg, jgrancisco Gonzalez

jllarfinez a jtorfé plainfe contre les pes-

jlonsabjes de ladite ezjjéditiojt, un

jtommé Genaro jlfunoz et une infirmie-

re, qui ge sont emjtarég de 18.5fj5 pese-

tas qui leur furent remises tj Bordeaux

aE mojttent de lenr dé jlarf llour lg Meñi-

que, onfre une grosge somme en dollars

qttilg recueiljirgnt a leur paggage Ijar

La Havane ef dans diversas autres uij-

leg. »

Les responsables du salut des en/anjg
gont vrniment édifiantg / Les petitg onj

du receyoir, durani le vojjage, de fameu-
geg legons ile morale j

j.ES SPOBTIFS NE REVIEjVlVENT

PAS

l.es gportifg lid regagnenf pttg la zonc

rouge. ZntBora, Samiffer, Raich, Sirio„,

jouent le cjtantjtionnaf de Frange. La

jgregse frangatse noug ajjjjrend la digpo-
nibififtj de Luis ej Pedro Regueiro. I.'Es-

pagng ne leg aftfre pag. jjTais on potgr-

rgif tjire lju'if g'Ggit de jelururg «bour-

geois» et les qunlifier de « fagctáfes».
On g'ajjergoij majntenant qu'ils ne

gont pag fes geuls d ne jlas avoir le

e spleen» de l'Espajjne rouge. Leg gjtor-

fifs jlroléfariens Be l'ont pag non plus.
La Vanguardia publie la note suivantel

«Sportjfs déserteurs. — Leg sjjortifs

éjui tjnt éfé d l'Olljmjjiade ouvrierg

d.'Anverg et qui ne gonj jlas retlenus,

gont :

Agogfi (athléjisme), Madrid déjé-

gué du COinité national de /'EduCatian

jlhjjgitjue ef sports.
«Antigo (foot-ball), goal-keajter,

nmttfeur de l' c Espanol » de Barce-

lOnth

c Lerma (foot-bstll), Madrid.

«Sanmiguel (faot-ball), htadrid.

c Pira (foof-ball), Madrid.

«Vlla (lsaskef), Barcelona.

e l.aCOmjja (nfhléfigme), Vafence.

«Prafmargej (atjrlétisme), Barcelonéh

«Bonacaga (nage), Barcejone.

«Camjjama lj Salarich (cycjigme),
Bdrcejone. »

Qut, Eueux quc

Barres, sima To-

jcde 9 Qui sut,

mleux que lui, arra-

cjlcr son secret a cctte

cité dc légendc ct

cj'histoire, dc msr-

maille souailleusc,
d'embree illustres et

dc jeunes sojdats 'é

Jc rcvois sou por-

trait par Zuloaga,

cc portrsit ou. damero un Barres mince .ct

paje, on voit sc profilcr, en dcs tons d'or ct

de bitumc, le décor hautuin dc la villa du

Greco. f omme Barres était bien accardé aux

voix pathétiques qui montaicnt de ccs pierrcs

visillos comme le tcmps j 11 y avait la qucl.

que chose d'austero, dc désolé qui éveillait eo

lui dee échos. Et dans je Srand sifones ae

Talede, dans cette vasta paix un peu acca-

blsnte a force dc souvcnirs, il découvrait unc

villa éternellc toujours morte ct touiours vi-

vantc, une ville ou ls mort semble chcz ellc

tani clle a marqué chaque sentier, arrosé chs-

que pierre d'un bcau sang.

Lorsqu'ou relit les pases dauces-amercs

qu'il jui cousacra, cómment ne pas rever a cel-

los qu'écrirait Maurice Barres si, aujourtj'hui,
ij rcvcnait a Toledc ) On nc voudrajt poiut
ofleuser une mémoire qu'on aime par l'enfan-

tillage d'un pastiche, mais on ne peut se tenir

dc songer a ce que scraicnt les réflexions dc

Barres vivsnt, son frémissement, son angoisse

melée d'espérancc.
<< Nous poudrions l'amour, il p a la mort >.

écrivit-ij duus ses Cahiers. Dans Tolede qui

constituait hicr encare le plus beau des cadrcs

pour un amour tout ensemble ardent et civi-

licé, voici que la mort est apparue, une mori

toute neuve, uue mort chaude! Les picrres
se sont écroulées. Les obus ont ouvert des bre-

chas béantes dans les remparts et la citadelle.

Cette cité d'églises est dcvenuc une villa de

cimeticres. Il est des chefs-lj'ccuvre centeuai-

res qui y ont soudaiu disparu comme dc jcu-

ber dc sa voix rauque et méprisantc son sen-

iimeut sur cette abjcction.
Mais la tristesse ct l'indiguatiou n'eusscnt

surcment pas été jes seuls mouvcments de Bar-

res dcvant Tolecje la muújée. Il cút tout de

surte, dsns uuc histoire si récente plus bella

pourtant quc la légende, fait ja psrt dc l'épo-
pée. Barres aimait pouvoir admirar. Et

qu'cut-ij admiré duvsntagc que lcs Cadete dc

j Alcázar, soldats tout parés dc jcuncssc qui
surcnt résister comme des chcvronnés. Cettc

lla c nouvcjjc écritc au jivrc de la Srandcur
espagnole comme il eut su nous la traduirc j

Sous «ja musique de pcrdition s que lui lns-

pirait la Tejeda paieiblc, il eut fait jsijjir uuc

muslque plus lluute, une surte de grave cjtaut

Il'cspoir. Car Barres était dc ceux qui savaleut

qu'uu psys a besoin dc héroe, qu'unc natiou

fait vlvre les héroe par deja lcur mort. Barres
aimait psrler de croisadcs, et commeni devaut
tant ije cadsvrcs pura ne point évoquer jes

Croisés )

Si Barres rcvenait a Tolcde, Bous n'aurions

polnt sculement un beau livrc pour chantar uue

vijje qui n'a plus Suero besoin de l'etre. Il

nous dirait comment la vie reuajt la-bas, com-

ment la victoire. duc aux sacrificas, est ls-bas

plus forte que ja mort. Il s'enchautcrait de

rericontrer des enfants rieurs parmi jcs ruinas.

dc voir des foyers reconstruits entre dcux tom-

bes, dc savoir que Toledc, dc nouvcau, csi

rcdevcnuc c terre chrétieune» une fois dc plus
arrschée aux fanatiqucs dcstructcurs. Il y

trouverait une grande lccon. Il évoquerait jcs

mainteneurs dc l'Occident, et les chcvalicrs qui
surent maurir puur quc restent dcs a hommes

libres». Et dans l'accent dc cet hommagc,
unc srdeur cantenue frémirait, une ardeur sane

doute trcmpée dc larmcs, mais surtout soulc-

véc d'espoir, cello qu'apporte ls certitudc que

Tejeda est désormais un nom dc victoirc.

«Nous uoudrions l'amour. Ij p a ja morL >'

A ces deux phrascs d'amara confidencc, si

Barres revenait a Toledc, il eu ajoutcrait uue

troisicmc a Et dc la mort nait unc vie plus
bello. » JEAN-PIERRp. MAXENCE.
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tes intetlectnels ltritanntttnes
et l'asttatine

Dans les pagas

centrales de ce

numéro nous pu-

ll' blions le mani-

feste des Intellec-

tuels franqais aux

Espagnols. R se

pasee de tuut

c o m m e n t a i re.

C'est un docu-

ment qui expri-
me l'opinion ré-

elle de la Franca

réelle.

La parution de ce document coincide

avec un document pareil que des inteRec-

tuels britanniques, viennent de donner ex-

primant leur sympathie envara l'Espagne.
lis ont fondé une Société intitulée : «Les

Amis de l'Espagne Nouvelle . Traduisons :

«R est d'une grande importance que le

peuple britannique, s'il veut continuar tt

etre «ne libre démocratie, sache la vérité

au sujet de IEtat espagnol.
La démocratie signiTle le gouvernernent

par l'opinion publique et eRe succombe

quand l'opinion n'est pas renseignée

comme il iaut.

Voici un brel résumé de la situation e-

Espagne : il y a, en Espagne Nationale,

une liberté religieuse carñplete. Sur tout

le territoire, controlé par Valence ct par

Barcelona, la population s'ost vu interdice

la pratique de sa religionl les églises ont

été détruites ou sécularisées, les propriétés
de l'Eglise ont été valées et la rnajorité

du clergé asea siné de sang-froid.
Nous sommes un peuple chrétien et li-

béraL Si. avec l'aide des grande Etats dé-

mocratiques. Valence parvenait h soumet-

ire a sa domination la majorité du peuple

espagnol — cela n'est pas réalisable sana

cette aide — la cause de la démacratie

serait liée h calle de l'athéisme miTstant et

entrmnerait l'e8ondrement de l'Ouest eu-

ropéen. Si les forces de l'anarchie et de

l'athéisme obtenaient, avec notre aide. une

victoire miTitaire, nous aurions rendu nous-

memes natre propre sentence de mort. Tau-

tes.les causes pour lesquelles lea Anglais
ónt lutté dans le paseé — liberté de cans-

cience, liberté de travail, resyect de la nrie

humaine, respect de la loi, maintien de lm-

dre public et liberté du commerce — sdnt

détendues, en Repague, par les lorces náSo-

nalistes.

Le Gouvemement de Salamanque con-

trófe les deux tiers du territoire de l'Espa-

gne habités par une grande majorité du

peuple esyaguoL

Deyuis phlsiaurs mois, ce vasta tenitoire,

plus de troia fois grand comme la Gsande-

Bretagne. vit dans des conditiona normales

et pacsTtques. Les impóts sont payés, lea

tribunaux de justice foncSonnent. Ies vi-

vres sont abondcmts et 0 bon marché et.

paur la premiére iois deyuis dea aaáées,

toutes les classes soófales, sana teuir

compte de leurs opinions politiques,-voient
leurs aSaires assurées.

En revancha, le Gouvemement de Va-

lence a été absolmnent incayable, malgré;

ses clameurs sur Ia cooyératioá eáyhous

aiaste du peuple, de faire le plus yetit: sd'.

fort pour venir en aide tt Bilbao. h Saatan-

der ou ér Gijon. R vit en conSit onvert-mrec.

le Gouvememen3acj~ttfalogng. Les tm-

ritofiües coáKlls y~m Barcelona et par Va-

ience se ressembleát par ce point. que leá

conditions de vie ncamale et digne en ont

disparu depuis juillet I636. Aucun eSórt

n'a été fait pour les rétcrblir. Les services

ordinaires de sureté ont cessé d'exister. On

ne suit plus le coma des proces. Des mres-

tations non ordannées pm l'autorité. des

emprisonnements sana jugement et des exé-

cutions sana justsTlcation légale ont lieu

tous les jaurs. Des renseignements de la

Direction de la Siheté, portcmt jusqu'au
mois de novembre précédent, évaluent

36.000 le nombre des peraonnes assassinées

a Madri*

On n'a rien fait h Valence ni ét Bmcelone

pour soutenir. si peu que ce soit, le respecl

de la moralité commerciale. C'est ainsi que

Bmcelona Traction et C' », Société au

capital de 10 miRions de livres sterBng, a

été collectiviaée, «c'est-h-dire confisquée

avec ses bénéSces accumulés qui attei-

gnent un miRion de livres, ainsi que d'au-

tres intérets britanniques. Chacun sait bien

qae la réserve d'or et d'argent de la Bcm-

que d'Espagne, évaluée h ley millions de

livres sterling, a été exportée en grande

partie et peut-etre totalement, malgré la

prohibition formulée dana la Constitution
'

de la République Espagnole et dans les

lois. »

Voila le tableau que brossent les intel-,

lectuels britanniques, tableau d'une objec-

tivité exemplaire. Comme conséquence de

la constatation de cs.s faits. ils proposent

de répandre partout la vérité pour que le

Gouvemement de S. IqL puisse adoptar une

attitude de plus grande sympathie envara

le Gouvernement espagnol de Salamanquel

et rétablissement d'un centre pennanent

consacré ó l'étude des crlfaires d%apague

et e fomentar les rapports anglo-espagnols.

Ce manifeste est appuyé par ces signa-

turas t

Alan Lennox-Boyd, F. Yeats Broun, Vic-

tor A. Casalet, Henry Paga Croft, Douglas

lerrold, Henry q. Luan. Neurton. Phillimore, j

N, Steuraá Sanderman, Arthur F. Loveday.

OCCIDENT
Parait les 10 et 25 de chaque mois. Le nu.

rnéro : 0 Ir. 75. L'abounement par trfmestret,
Paris. départements et colonias 4 h. 50 é étrala

ger : pays accordant une réduction de 50 g
sur les tarits postaux : 6 fr. 73 ; autres pays'„

I

6 franca.

— Ou. re
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Is aén'rai I ron . iu „- n'rsie dona i.armen Polo et leur filie.

QU'EST-CE QUE FRANCO ?
Un général qui se léve tous les matins a six heures pour al!er

ét la mesas de sept heures. Un chal qui dirige lui-meme toutes

les opérations. Un génémlissime qui n'u point accepté d'nutre

salaire, durnnt la plus sunglnnte et la plus grande guerre civile

qu'ait vua l'Repugne, que celui de général de division, connne

il étuit capituins générul des Cnnuries en temps de paix. Un

homme qui vit avec sa familie, tous ses bureaux et sa garde,
duna le palnis de l'éveque dsfiulamanque. grand comme notre

puluia de Bagatelle. ou ér Burgos, duna une muison ét peine plus
grande qu'une villa de buins de mer, cachée duna un foufilia

d'arbres. !e long d'une grande route.

Bemard FAY.

Carnteneita Franco Polo, revetue du typique costnmc
c, charro z¡ lora Ípune léte donnée. en., són liónneur o Salát

mastique.

« Vous n'allez pas vivre une vie de plaisirs, mais de

sacrifice et de Eloire. Celui qui souffre, lutte, et celui qui
lutte vainc. Maintenant, criez avec moi : « vive l'Espa-

"l I Í'

ALLOCUTION DU GENERAL FRANCO, DIREC-

TEUR DE L'ACADEMIE MILITAIRE DE SARA.

COSSE, LORS DE SON INAUCURATION, LE, 5 OCTO-
llRF 1928.

Pendsnt le vacante., la filie du généraii gime

n'sbandonne point son labeur d'écoliere.

BIBLIOGRAPHIE

Eous ns pouvcns donner ici qu'unr idéc approzi-
matlve dcs nomhreux travatm llttéraÍres et !our-
nallstrqucs qu'» suscités ta geste du Zéoérsl Franco.

Voir nctsmmrnt L'Acbe de la Geste Espcgsole, llvre

puhlié par te !ournat La Tarde, de Santa-Cruz

dc Tenerife. — Lcs nomhreusss entrevues Íte iour-
Ítatistcs étrsngers comme Edouard Hetscy, álarcci

Chaminadc, Bené Bcnjamiu, etc., puhliées dans le

lourosl, Caadlde, lc suls psrlout, ámrtlcc Frah-

rcl.e ctc. En outre, tes chapttres sur Franco dans

irs llvrss puhliés par Eenri illassis ct E. Brasit-

Isrh, Pierre Hérlcourt. Dés tgrh Adotphe de Fslash

rolle, dans PEspsgse en Eépubllgue (Fasqueilc),
annoncait que te général Franco prendrait ie com-

nÍandement Íyun mouvement de salut en Espe-
sor

— En Itatle, tes cntrevues svec Frasco de

I.mgi Bargtai daos II Popolo d'Eafia : de Curto

htortari, de G. Basé dans plnfcrho Spcgnttclo ;

dc Nellc Eenriquez, dsns Spagns Intcrgc ; de San-

L'ESPAGNE RÉGÉNÉRÉE
Ce n'esf pag ttne copie du jagcigme tnugsojinien

ou du naiiónal-Bocialjgme billézien qu'jl ÍFrtmco]

Bonge a ingtituer danz son paYB. Il médite de le re-

tgemper dang ses tracjitionz propzeg, de cherchey

dang Bon hizioiye el Beg jngtjncfg ethniqueg leg élé-

ments du régime qui devza lui rendre Bon équi-
libre moral ei favoriger l'ezzor rédempleuy de ses

égtergies : yégime ezgentiellement el loncjkremeni

egpagnoj, a-i-il dii, el lel que doii le faite « le suf-

jrage universel des Eiecles».

Apres le repas, Franco consaere Íiuelques brefs mmnents a une conversation familiale.

Vite, «vec ses áides de csmp, il reprendta le uavail éptnssnt de la journée, interrompu

par un court et léger repos.

Henri LEMERY.

Une des plus gracieuses scenes de farnille. d'une intimite si sympathiqne.
surprises par le photographe.Le général Franco au termia avec sa fille et son neveu.

Au début de sa Í srriere militaire, Frenen

servit dans le régiment n' 8.

Le 2 décembre 1892,
l'année du IV' cente-

naice de la décou.

verte de l'Amérique,

naquit au Ferrol un

enfant qu'on eut pu

saluer du mot de

Lhateaubriand a pro-

g
f

pos du Comte de

Í.hambord : c Que
Dieu te garde, flls du

miracle! z Second en.

fant d'un comptable
de vaisseau et de

dona l'i!ar BahsnhÍrnie. !e futur général Franco

regut les prénom dc Francisro, Hermenegifdo,
Paulino et Teodulo.

Dans une stmosphere de vieille cité de cons.

trurtions mariumes, en déradence depuis Char-

les HI, Francisco Franco était destiné a l'Ecole

Navale. Le désastre colonial de 1898, supprimant
1Vmpire espsgnol d'outre-mer, l'obligea a s'orien-

tar vera l'armée de terre. B sortit de l'Académie

Írfnfanterfe de Tolede le 13 juillet 1918, Volon-

taire pour la guerra d'Afrique, le destin le fit

entrar sous les ordtes du *olonel Damaso Beren-

guer, parnti les Regulares. Sa sectiou, pour son

bsptema du feu, eut la chance d'abattre le céle.

'bre chérif Mizzian, áme de ls résistanee ennemie.

A. la fin de la campagne, Francisco Franco venait

d'etre nommé capitsine pour faits de guerre et

décoré de premiere classe du Mérite militaire

et de l'ordre de Msris i:ristina.

En 191(i. cisne un furieux rombat á Siut, lora

<le la conqurte Íie ls zonr Ílt Tctousn. i! rlcut

au ventre une baile qui eut du. le tuer, si Dieu

ne l'avait gardé sur terre pour btre l'instrument

Íle ses volontés. Nommé commandsnt, le 2!i fé-

vrier 1917, il fut destiné au régimem du Prince,
a Oviedo. La, il remmqua une exquise jeuste

fille, Carmen Polo y Msrtinez Vsldes, alliée, par

. a mere, a la plus vieifie noblesse des Asturies.

Il en emports l'image ravissante en Afrique, ou,

en 1920, le heutenant.colonel Millan Astray l'ap-
pels s la tete de la premiere c Bandera > de la

Légion étrsngere.
Alors, commengs cette rapide et lumineuse

carriere comparsble a calle de Nspoléon. Cmnme

le Coree génial, il eut pu répondre aux routi.

niers qui lui reprochaient d'etre trop jeune pour

etre chef :

Cest que sur les ehamps de bstsifie l'on

vieillit vite !

Les oueds et les cretes d'Afrique portent le

refiet de ce visage imberbe. c Franquito» com-

me l'appelaient ses camarades, se bsttit á Beni.

Aros, Larache. Lora du désastre d'Anual, a la

fin juillet 1921, le bandera de Franco fut une des

unités qui, sous le commandement da Haut

Commissaire Dsmaso Berenguer sauverent Melil-

la. Quand Millan Astray est blessé, c Franquito»
prend le commandement de la Légion étrangere.

Ssnjurjo, a Tazuda, pleure de joie et d'orgueil s

voir cette infanterie incomparable. Les déeora-

tions, y eompris la Médaille militsire, encom-

brent ls poitrine du brillant offi*ier. Le Conseil

des ministres le choisit pour remplagant, a 3!l

ans, du lieutenant-colonel Valenzuela tombé

béroiquement a Tizté Azza.

Pendant toutes ces années de mortelle espé-
rance, avec rette confianre aveugle, plendide
des c novias s espagnoles, la jeune Carmen Polo

l'a attendu. En 1923, le mariage rcunit les deux

nobles et patients fiancés.

La luce de miel du héroe dure peu. Franco,
lora de la centre-attaque de l'ennemi contre

Tetouan, sauve eette villa comme il avsit sauvé

Melilla. C'est lui qui orgsnisa la magnifique
retraite srratégique de Xauen. B fut le dernier

a ortir de ia cité mystérieuse. Primo de Rivera,

le voyant a la tete de ses troupes a Tetouan,

dit : «Personne n's lutté, au Msroc, avec plus
de persévérance ni avec plus de rapacité.
Franco devint coloneb

Le 8 septembre 1925, pour avoir mené a bien

famru.-r upérstion du déharquement d'Alhu-

il ls I > c I! rc u !'

r Ídrc iranrstse «vmt eté temom de son tnomphe.
Devenu générsl, a ls suite de cene expédi-

tion fameuse, Franco est notumé direrteur de

l'Académie Cénérsle militaire de Ssragosse. La

république ayant suppritué ce centre d'en ei-

gnement militaire, Franco dut sttendre 1932

pour occuper une charge uouvelle, le cornmande-

ment d'une brigade i La Corogne. De la, il

fut envoyé commandant général a Majorque,
dont il étudia la défense.

L'arrivée au pouvoir, en 1936, du Frente Po-

pular provoqua la di grace de Franco, nomrué

commsndant général des Canaries. Le 23 juin,
il envoya au rabinet Cssares un rapport ur

la nécessité d'apporter un remede aux maux qui

Espagne en mes mains et je vous as-

ne tremblera pas et que mes mains

Je por! prai la pa!rié Íl sll cilDE on

fé<h<' Je l'Í.U.T i llfrl Í ÍÍIIG6Ítrnfitln. >>

DU GE.hrERALISSIAIE DES AR1IEES

S DE TERRE, DE MER ET DE L'AIR

L CABANELLAS, QUI, AU NOM DE LA

DEFENSE NATIONALE, LUI REMET-

OUVOIRS DE CHEF DE l'ETAT.

Burgos, le 1" oclobre 1936.

affiigent la patrie. On ne lui répondit pas. i.'n

mois aprks, Calvo Sotelo fut tué. Le 2 juillet, un

avion commereial anglais partit de Londres pour

sller le chercher et le conduire a l'sérodrome

de Tetouan.

Les lecteurs d'Occidsnt connaissent la uite

glorieuse des événements qu'en homme du des.

tio le général Franco sut dominer. M. Joaquin
Arraras dans son livre sur le général Franco

(Editions de Frsnce), l'appelle : c Le croisé

dtoccident, élu Prince des armées en une brnrr

tragitlue, afin que llEspagne accompli*se les des-

tins de la rece latine. s

dro Volta dans Spagcc a fcrro el fusco. — En

Angteterrc, tes entrevucs avec Franco, dc l'sul

Bcsvsher, dans tc DaÍly llall ; de Gallagher Ítans

te DaÍÍy Pzpress ; dc ts TV. Slillcr, de la CcÍÍrd

prrsse, rs cclles parues dans Tlte Descreer et Í.Í-

vcrpocl DaDÍÍ Pcsl, et Sccllsy DÍspalrh, ct le

ditcmmc : c Ou Fráncc ou l'ariarchie rouge ., Qu

commandact sirWaltcr álaxvvelt-Snttt. — tsn llle-

magnc : entrerttes daca le l.eiprÍger llcvlrierÍÍÍ yrr-

lung, La Ga hile dc Frcnrfori et selle du doctetw

Kircher — Au Portugal : tes srticles d'Armandt

BoaventÍÍra, Costa JunÍor dans tcurs llvrcs Madrid-

.lloscou, et Er pagar sccs la ÍerreÍÍr rongc, etc.

En Espagne, tc géncrsl Sliltan Astnty ncáts a révéh

des aspscts inédita Ítc Franco, Eugenio sientes te

vcit commc rin patattin du nlomie oloscllnan

Articlrs de Luce dr Tcns, éosé-StsrÍa Sslaverria.

Lc NÍÍIÍos de Bttenos-Ailcs ; Oirnrncz Caballero,

qui ts compare !ustcmcnt A álener trr Pelayo. peor

avoir réatisé ts rcnaissance Íie l'E. pnc, qcc relhi.

ci révait ; Finnin Izurdiaga, ctc.
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M. Lmris BERTRAND. L'Amirni LACAZE.

(Ph, G;L, Hnnuet sr(rea)

M. Abei BONNARD M. PERETTI DE LA RO()UA

(Ph. H..llnnuel.)

M. Juegues BABDOUX.

(Ph G L llruwel l rerr

M. Ueorsee ULAUDE.

(Ph. tt. ltnrruel.)

M. Léoo DAUDKT.

(Ph. H. hinr.uet.l

M, Heuri MASSIS.

(Ph. L;h. G»i)i»l.)
M. Mauriee DENIS.

(Ph. H. llu «el.)
M. Ueorges UOYAU.

(Ph. H. Hnnue!.)
(Ph, H .llnnuel.)(Ph. H..llnnuel

La guerre et la situation internationale
vernement russe et son Internationale communiste

Souvenons-nous que l'cmtiquité gréco-romaine Quand on a assisté a toutes les phases de la

dégradation révolutionnaire espagnole, on est hon-

teux d'appartenir a une époque ou une telle ab-

jection de l'espece humaine est encore possible.

Manifeste

ellectuels esp
de l'Espagneols

Louis BERTRAND.

intellectirels franflais désirerst que l'occasion Leur

primer a leurs confreres espagnols, si éprouvés
ts acguels, leur chaleureuse sympaghie.

ui admirent la glorteuse Espagne, tous ceux q(Ii

e de 4 magnifique contribution que, par son art,

cjBnce, sa spiritualité, sa passiorsde la découverte,

4 cit)i jisation, tous ceux qui dé plorerst l'affreux

valeurs précieuses que sa mjssion a toujours été

enacent d'etre englouties, toiés ceux t(f(Ii désirent

rhs actirelles et le rétablissement d'un ordre fondé

Irr k respect des notiorhs de Liberté, d'autorité et

oindront a noirs. Le passé de F Egpagne est d'une

le monde entier qu'il n'est pas possible d'envi-

n avenir d'ou sojent absents le respect et l'inspira.

ors augrágte.

4gorss au-dessirs de toute politique. JVous croyons

e Franflais ni d'Espagnols dignes de ce nom q(Ii,

rd sur ks prirhcipes siáivants : la fraterytité deg

k(Ir haine réciproque, 4 Liberté des personrses,

l'irsdépendance vis-a-vis de toug parti et de toute

e est a l'étranger, la garantie absolue dtt territoirfl

ntal, colonial ou insulaire, la défense contre toute

cure, sous prétexte d'idéologie, darts les affaires

Henri MASSIS et R. BRASILLACH

e

c

Iacques BARDOUX

M..DRIEU LA RO()HELLE.

(Plr. H. llunuel.)

par 4 pensée de ses grands juristes, a jondé le

nal moderne sur le respect des droits de 4 per-

sonne hurnahne ; la trance a déclaré autrefois les Droits de

l'Homme ; il appartjent a /'Espagne d'affirmer avec la Irteme érser-

gje ks Droits de la Nation.

En ces heures douloureuses, nous, Franflais, ne saurions

oublier toirs les lierhs de race, de tradition et de culture qui noug

attachent a notre siBILr latine. Noirs ne saurions oirblier que bien

des fois darhs k passé, spécjakr)henl au moment de la ffuerre de

l'Indépendance américaine, les Espagnols et les Franflais ont

combatiu poirr lc( meme cause et sous les memes drapeaiéx. Et,

pendant la Grande Guerre des jtfations, des t)olontaires sont venus

par mjl/jers, de l'aiátre coté des pyrénées, lutter avec noirs.

En corsséquence, nous ne pouvons faire autrement que de

souhatter le triomphe) en Espagne, de ce qui représente actuelle-

rrtent la civilisation corhtre la barbarie, l'ordre et la jirstjce contre

4 violersce, 4 tradition contre la destruction, les garanties de 4

personne corhtre l'arbitraire.

Nous saluons done les homrnes qui, dans une heure d'effroya-

bk adt)ersité, représentent si, dignement l'intelligence et la culture

de le(Ir pays. Wous leirr tendorss la main et nous affirmons notre

solidarité avec eux. Nous nnus opposons a toutes les divisions

qu'Irrse idéologie néfaste voudrait créer entre nous. Notre but esé

de montrer aux peuples eg aux gouuernements que la t)raie France

et la vraie Espaflne sont et restent unies.

Léon Bhll.sv. — Jscques Bhsoovx. — Henri Béshvn. — Búaétan Bsawov)l.t.s.

— Louis Bssrsh)io. — Ahei Boxíihso, — Heury Bosorhvx. — Jacqces Bocí.)(xoím.

— Henriette Cnhshssou. — (Teorges CLhcos. — Paui Cí.hvos).. — Jacques (:Hs-

vhL)EA. — Léon Dhcosr. — Maurice Dx)e)s. — P. Da)su Lh Roc)(R).t.s.

D' J.-L. Fhvss. — Beroard Fhv. — Bamdn Fssxhxnrx. — Geocges liolrhv,

D" (islohUT. — Ahei HFBMANT. — Francia Jhh)Mss, — René Joí(A)ít(sr. — Amirai

Jiíiusar. — H. nrú Iixstci.ls. - Asrir;Ii i.hrfhzx. - Ilourire i posHnsrú. — D' Asshhtí.

— Hesri Lémllsr, — J.-J. L)tssstírLL — Louis ii.íosmH. — Xarier. de Mhohlr

LON. — m os Mhsshsv. — Heuri ühssls. — Mario M)(í)H(sa. — Francia or: l)l)o-

MANI>AH. Jean Mct()cn, — E. Gz Psssrrí ns i.h Rueca. — Charles Bíct(sr,

Comte nr: SA(Hr-Aot.h(sr). — Emite Sstíeswv. — Gécéral Wevoht(n. Etc. etc.

P nü (.L IUDLL

En cette heure de ton cruciTiement, sainte Espa-

gne, en ce jour, sceur Espagne, qui est ton jour,

Les Teux pleins d'enthousiasme et de larmes. je
t'envoie mon admiration et mon amour l

Qumtd tous les laches trahissaient, mais toi,

une fois de plus tu n'as pas accepté l

Comme au temps de Péíage et du Cid, une fois

de plus, tu as tiré l'épée l

Le moment est venu de choisir et de dégainer
son ame l Paul CLAUDEL

JI. Fruuei» JAMMES.
(Ph. li, Slinnnet.l

Nous n'avene pas cette émouvtmte cérémonie

de la présentation du drapeau, devant le régi-

ment. aux jeunes soldats anivant au service. Mais,

chaque jour, au matin, le pavillon monte lentement

a l'(miérc du navire. dev(mt la garde assemblée

et présentcmt les mmes, salué d'une salve de

mousqueterie et de la sonnerie des clairons, tcm-

dis que tous ceux qui sont préspnts sur le pont se

découvrent et s'immobiTisent, les yeux flxés sur

les couleurs qui s'élévent dans le cieL

Amiral LACAZE.

Léon BAILBY.

Et voici que parcdt
un livre sur la persé-
cution religieuse en

Espagne, précédé d'un

poéme de Paul Clau-

del sur cette pauvre

nation cruciTiée, ou le

massacre de 15.000

pretres, religieux et re-

ligieuses est rigoureu-
sement attesté. Que

faut-il pour dessiller

les Teux de ces catho-

.Iiques illusionnistes

qui croient encore pou-

voir flirter avec la Ré-

volution malgré leí(

avertissements réitérés

du Souverain Pontife?

Henry BORDEAUX.

M. de KERILLIS

Ainsi, l'armée s'efforce de demeurer, en meme

temps que la gardienne de nutre sécurité et de

nutre civiTisation, une école de patriotisme et de

discipline, un foyer ou se pratique le culte de

l'honneur et de l'abnégation.
Général WEYGAND.

Une France digne, forte, vivace. ambitieuse et,

elle aussi irupériale, camme efle doit l'étre, peut

-admirer sana jalousie l'ascension morale et la

résurrection pofltique de cette «Espagne t(nagna-

nime» que salua jadis le chcmtre divin de Dona

Blcmche de Bourbon. Charles MAURRAS.

La pleine action de l'esprit n'a jamais été plus

nécessaire. R sera d'autcmt plus utile aux hommes

qu'il songera moins rx les. servir. R doit leur révé-

ler de nouveau les caractéres fondamentaux du

monde ou ils ont a vivre. Durcmi les deux demiers

siécles, la pensée a égaré les homrnes en se pro-

pos(mt trés expressément de les diriger, efle s'est

allumée trop bas, conune un feu dilaté dans leurs

ombres et dans leurs vapeurs ; elle peut les gui-

der, de nouveau, si elle reprend au-dessus d'eux

sa hauteur d'étoile. Abel BONiqARD.

M. Hrrov BORDEAIBU

(Ph. H. Hnnuel.)

d'une anarchie spontcmée. Ici, il s'agit d'une cmar-
Le uen rleur LE'NERI

(ph de phuruerfaure )
Chie dirigée. Paul CLAUDEL.DRIEU LA ROCHELLE. M. Jluuriee LECEXDRK.
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Il n'y aurait qu'a frémir, puis a s'incliner, admi-

rer, si, dans les sanglantes ténébres de cette

guerre d'Espagne, ou les file d'une meme race

,manifestent un égal mépris pour la mort, de tels

héroe ne faisaient briller de sublimes cfartés.

Un si digne, un si beau, un si saint langage
nous découvre le sena d'une lutte ou sont aux

prises les forces farouches, celles qui aviTissent,

défigurent un malheureux peuple, et les nobles

énergies qui veulent sauver ce qui ne lui semble

plus que des chiméres : la foi, la fierté, l'honneur

de l'homme espagnol et de l'homme tout court.

rer par des sacnfices personoels au salut commcc c est

use trahison du devoir national quand elle s'affirme

de l'extéríeur. é propos d'uu conflít offlciellement étran-

ger, elle est uoe trahison du devoir humaín.

Si, dans le cas de l'Espagne actuelle, nous pretons

l'oreílle aox propos icsidieux de ces faox ceutres, voici

a peu pres ce que cous eotendoos :

«Pourquoi done se batteot-lis 7 Pourquoi done nous

iogésions-coos a aíder Ies cos ou les autres ) Toos se

valent. l'Espagce a toujours été en guerre civíle. Et elle

sera toujours eu guerre civíle. C)n aura beau verser du

sang. aucun partí o'extermicera l'autre. Mais les haines

serost plus violentes. Et puís, la guerre ce c paie» ja-
mais ; les vaisqueurs sont aussi malheureux que les vam-

cus... etc., etc. h

Ce genre de neutralité est le dernier recours de geos

qui avaíent violemment pris partí, mais qui voyaot leur

cause irrémédiablemest vaiscue, voudraient bien que l'au-

tre fut vaincue aussi, par persuas)on.

Il faut recossaitre que les suites de la guerre de

19 l 4-I 918 paraissent doouer raison a ceux qui préteu-
dent qo'il s'y a pas de diiférence entre vainqueors el

vaiocus, ce qoi est uoe absordité manifeste : quasd les

vaícqueurs ont mérité d'etre vaínqueurs et saveot user de

leur víctoire, ce qui ne veut pas díre abuser de leur

force, mais práfiter de leur liberté exeeptiosuelle pour

opérer des réformes impossibles daos le temps de paix,
ils peuveat travailler nos seulemest a leer propre bien,
mais eccore a celui des vaiccus. La victoire des Alliés

de la Grande Ceuerre u'auraít pas été stéríle si ceox-ci.

ayact assihilé le peuple milítariste par excellence, eu

avaient profité pour isstaurer, comme ils le pouvaieot, le

désarmement : use telle muvre était digne de leurs sacri-

fices.

Quelque grande et douloureux que soient les sacriiices

de l'Espagne actuefle, il est des objectifs dignes de ces

sacriflces par leur importance et par leur qualité.
Daos l'ordre social, daca l'ordre politique, dass l'ordre

national, la guerre actuelle oifre a l'Espagse l'occasioo

d'une heureuse solutios des problemes qui ont depuis des

siecles le plus facheusement troublé sos existesce. Mals

us désouemest ueutre de cette guerre laisserait subsister

ces problemes en les aggravact ; la victoire des révolu-

tiossaires se les eut supprimés qo'ec supprimant l'Espa-
gce elle-meme ; c'est la victoire nationale qui permet leur

solutioc.

La révolutioa eotrainaít l'Espagne. parvecue depuis
loogtemps a us état exceptíoouel de sécuríté iuteroationale,
dass on cycle de guerras étrangeres ou elle u'ara)t aucun

iatéret national ni aucuu idéal a défendre ; a l'intérieor,
elle l'ecgageait daca uce guerre civile indéfinie, puisque
la tyranuie d'une petite misorité s'aurait pu fouctionner

sane massacres perpétuels, et elle aorait completement
ruiné la productíos sationale en supprimaut les élites el

<l 1 1 l <l
'
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ht. Jarquee BOU)I ENUER,

(Ph. H..llunnet.)

La Russie foumit en ce moment un eflort déses-

péré pour sauver l'Espagne rouge. Le gouveme-

ment de Valence a perdu la partie. Ses jours sont

comptés. Moscou le sait et ne compte plus que sur

un miracle, mais ce miracle, s'il ne se produit pas
assez vite, les Soviets sont prets a lui donner un

coup de pouce sérieux.

paseé intellectuel qui
civilisations de l'Decide

et héritage gréco-latin

lrEurope et son unité

n dans le monde, reto

s qui en ont fait la co

M

, 'cr

el

ll'~)l

SI Ql
l
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Le document de lrEpiscopat espagnol pénétrera,

espérons-le, au sein du comité de non-interven-

tion. La aussi se manifeste. sur le terrain de la

diplomatie, le conflit entre deux idéologies incon-

ciliables, entre deux conceptions de la vie, de la

dignité et de la liberté humaines, entre la civiTi-

sation chrétienne et la barbarie moscovite.

Général de CASTELNAU.

Le Séuérai % ETUAND.

(Plr. ll..rlrnmeL)

Comment le prolétmiat pourrait-il produire une

révolution et un gouvemement? En eflet, la rai-

son meme qui l'obligerait a faire une révolution,

a savoir qu'il lui faut sortir de la condition rnisé-

rable qui le destitue des vertus humaines, l'em-

peche de faire cette révolution. Ou prendrait-il les

vertus intellectueBes et morales qu'il s'agit préci-

sément pour lui de conquérir?

fournissent des instructions, des cadres. des armes

et des munitions, aux troupes révolutionnaires, qui
doivent. par la force, a une date prévue, instau-

rer, sur les ruines de la République, le régime des

Soviets. En octubre 1934, vingt et un mois avant

qu'ait débarqué dans la péninsule un aviateur

allemcmd ou italien, le Komintem et son gouveme-

ment avaient orgcmisé, armé, déclenché l'armée

révolutionnaire des Asturies, débarqué «soixcmte-

dix caisses», founu tanks et auto-mitrailleuses.

Si la République espagnole meurt, elle n'aura

pas été tuée par Hitler, encore moins par Musso-

lini, mais par Staline. L'Homme d'acier est le fos-

soyeur de l'Occident.

Nous célébrons. cette année, le soixante-dixiéme

anniversaire de la Coupe sainte. En elle, Mstral

úexaltait de beaux reves, de beaux espoirs, mais,

en meme temps, il noyait dans le flot divin les

tristes erreurs auxquelles nos amis catalana ont

auccombé. Nous. messieurs. ch(mtant avec le re-

cueillement du él rhynme sacré, ne cessons d'T

puiser l'enthousiasme avec la sagesse, le feu de

la vie qui ne peut que s'éteindre hora de l'atmo-

sphére de la vérité, et l'en-avcmt des forts, en

av(mi toujours pour la France refrcmcisée, l'Espa-

gne délivrée, la Latinité réconciliée.

Xavier de MAC»ALLON.

(Ph. H..ítnnriet. r

Si le gouvemement était capable d'obéir a au-

tre chose qu'a des considérations de politique inté-

rieure et qu'a des impulsiorts idéologiques, il s'ef-

forcerait de brusquer les événements, de rétablir

la tranquillité dcms la péninsule et de couper ainsi

l'herbe sous le pied dlú tout agresseur éventuel.

Or, il suflirait qu'il accorde son appui moral au

général Franco pour que la résist(mce des rouges

s'eflondre. Ceux-ci, en effet, ne se cramponnent
plus qu'a l'espoir tragique d'une guerre mondiale

dans laquelle leur sort serait lié é( celui de la

prcmce. de l'Angleterre et des Etats-unis.

Henri de KERILLIS.

Le temps u'est plus ou des peu-

ples et des groupes de peuples
pouvalent s ígsorer mutuelle

meut et n avaíeut aceches rela

f(IS rr
tiocs les uns avec les autres ; es

ce temps-la, íl y avait, lors des

conflíts qui troublaient une par-

tie du monde, des neutralítés ab-

Q gúfl .

-'

solues, qui pouvaieot aller jus-
qu'a l'ignorases du fait méme

i ¡
<

l fl du conflít.

C'est depuis que la oectrélité

absolue u'est plus possible que

l'on met tant d'énergie a procla-
mer la neu(ralité et a la sauve-

garder. Tout graod conflit a ses répercussions d'ordre

pohtíque. d'ordre écooomique et d'ordre moral daus le

monde entier, et quí dit aujourd'hui neutralilé veut pres-

que toujours simplement dire e non-participatlon directe

aux opérations militaires h. Si la guerre d'aujourd'huí étaít

moins horrible et moius ruíceuse, si elle s'était pas totale,
il u'y aurait pas, es l'état actuel du monde, de seutralités.

Mais la juste horreur de la guerre. Ia convictios, tres rai-

sonsable, qu'one iatervestioc détermiuerait aussitot d'au-

tres interveutioss es seas costraire, et qu'aissi les plus
grande sacrifices pourraient etre vaina. du meme pourraiect
compromettre la cause qu'oc eut voulu défesdre, per-

mettest eucore de localiser les conflits, d'autaut plus que,

les répercussions politiques et écosomiques de ces conflits
n étárit' pas'ísstastanées",Eeüx qií'ellés menacest peuvest se

Igjre illusíoJ).
Ws répercussioss morales, elles sost immédiates, mais

le monde actuel s'a pas l'esprit de gécérosité quichottes-
que, et il ce faut saos docte pas le regretter, aussi losg-
temps que ces répercussions morales dépendeut d'infor-
matíons et d'idées aussi éloigsées de la réalité que pou-

vaient l'etre celles de Dos Quichotte luí-meme.
Il ue manque pas de gess quí dosneraient leur vie, et,

plus facilement eccore, celles des autres, pour use cause

qu'ils détesteraiest s'ils la conuaissaient mieux ou pour des

geus qui ue leur rendraieat pas la pareille.
C'est pourquoi si les gouvernemeuts dignes de ce aom

peuvent empecher la participatíou générale ou meme índi-
viduelle de leurs natiocaux au conflit armé, aucune puis-
sauce au monde se peut imposer la ueutralité morale. Tres

peu meme sost capables d'imposer une stricte ceutralíté

économique, et comme íl est us domaioe ou l'écosomique
et le militaire interfereot (c'est le commerce des armes

et de ce qui sert a l'armemest) il y a tres peu de pays qui
soieut capables d'observer use parfaite seutralité militaire.

Puisqu'il est impossible que daus les pays officielle-
ment étrangers au conflit existe uue ueutralité morale,
il est souhaitable de dégager les faits positifs qui peuvent
le mieux iscliser a la sagesse les passions déchaisées ; s'il
est iuévitable de prendre parti, puisse le parti prís etre con-

forme a la justice et a l'intéret national, si, comme il faut
l esperer, les deux coísadest i

Nous voudrioss dégager quelques-uss de ces faits posi-
tifs susceptibles d'éclairer le conflit espagnol. Mais. pour

donoer plus de précision i sos observa()ons, d sous reste

a définir eccore une forme de la ueutralité. Cette neu-

tralité s'est ni sincere si collective ; elle est la seutralite
d'isdividus habiles, qui, voyast perdue, es droit et bien-
(ot en faít, la cause a laquelle les attachait leur intéret,
affectent de mettre la cause adverse sur le meme plan
que cette cause décidémest isdéfeudable. A l'intérieur
d'use sation es guerre, cette seutralité s'appelle défai-
tisme ; elle est un grossier prétexte pour refuser de coopé-

Quand les communistes frmrgais crient : «Des

llvions pour l'Espagne 1 Des ccmons pour l'Espa-
gne l » ils savent fort b'. n ce que cela veut dire

et, qu'en voulant faire triompher leurs fié)res de

IE()pague rouge ils veulent triompher eux-memes

et chex nous.

Gastan BERNOVILLE.

Biblioteca Nacional de España



c

lP Décemb"e 1937
jP Pécemhre lg3'f

I
OCCI D ENT

OCCIDENT

L'ÉPOPÉE DE LA ViARINE NATIONA
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LE BLOCUS DES PORTS

DU NORD

je n'hésite pas, d'c:ccord

l'Eglise d'Eapagne, ix voir

brcmjable .pays» dcma je ttcomphe de ceux quc

se battent pour le' muinhen de la foi cmtique, de

ceux dont le cri de guerra : «Arriba Egpcma l »

sfgnifle : l'Eapagne debout éc l'ombre de lis Croix.

Amjrccl H. JOUBERT.

L srcitterir du rrui»eur lleiverrc.

I»m eroivenrs nstioeaux Beieeres et Alcnirence Careara, «nerés dsns ls sede de Cauce.

Le v i c e-s m i r e l

Fencisco Moreno

Fernandes, chef de

l'Kscedre netionele

des foscas du blo-

cus et des »les Ba-

léares.
TABLEAU D'HONNEUR

L
c.

UN SOUS-fccIARIN CC: ULE

CII
'
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k le heotrur de Sentsuder le mcirescé nacional K«pesa coule h pic

t u s pare Ibc Ceeeriec.

LA PRISE DE fvIALAGALA FLOTTE NATIONALE

CONO UIERT

L'HEGEfvIONIE DES fvIERS

Atmtreese Careere.

LE PREjvIIER COMBAT

e JoPI(»r vm e«u de te manee nazcan»te

LE LOYALISjcfIE

mpo

'I lcovrhc, — t.,I I Inic vr phs RI I mhuv lemvuc clII Jccicm' I. I.c pe esr dr l'a i«Ii o

permec d'e Iimer le locsli scioo p»rfeice de ob,c nsciorucux ecrr l'objercif belliqueus,
cso» Ioucher ls cifle efle-méme.

tlmi rece — t» vroi c ur Iourc Jeior' i bombcIrclé per l'ercilterie oeci e»II«.
ljee phe«e de le deecruction du couc-ncerio rouge Si-6 den» le emcx de ls mer Csncs-

brique, per le descroyer neuonel Vete««o. 1.« ilibre t.ecceriec.

Le Pare jesuita Goccio Alonso eccompagne

les mocine du Seuehes Boccotsteaut » et du

Chunuee» pendcmt les heuces qui préeé-
dbrent leur exéeutien, dont il e teit un émou-

vent récit dens eo brechure : «bges deux mois

de prison u Mfeleq» (Sévifle 1938) lfous re-

qrettens de ne pouvoic reproduire en entter ce

récit. Noue en donnons ici quetques passeges :

Be étacent tous oasis uutour de moi, eu

demt-cerote. m'entourant. Je les coge«deis, cit

ie puie ossurer qu'il émuneit de ces viseges
une treuquiflité. uue puix et une ipie, que ce-

llétait. pour ainei dice. le soucire de leurs

lbvres, et qui loisoit mon edmiration, tout en

les étennont eux-mémes.

A tel point, que l'ue d'eux me demanda :

— Men Pbre, est-ee que ce n'est pee un

péché. toute cette poix 2

— Nee, mon entont, lui répondis-je. Le puix
est une tronquiltité qui provient de l'ordre et

l'era«e met toute chose b se place. Du mo-

meut que veus ates en véale uvec fyteu et evec

lo patcie. en leur eyont douné ce que chucun

veus demuadoit. ii est bien noturel que vous

épcouvies le peix de celui qui e mis toute

chóse b su place.
Le cemmcmdont Bastacreche, en me regar-

ddnt et'ea+éphécfakt' téa canes,' répétuit, evec

Iiáb áóite,ct'é%tuse,' et lehtemént, conune ccétoit

son hehitude de'pbclér :

— Nen Pbre. quelle coneolotion I Que Dieu

est bon t Tout ee que neus lui ovees demandé,

il nous l'e e«ce»dé ; c'était de poseer toute le

uuit ovec vous et evec mes enfents (it men-

Irait ses subordonnés) ... perce que ceux.tlé Inen

Pare. ie les cima. et ie les considbre comme

mes entonts.

le seuris... les outres souctrent... Ce tut le

cépouse que neus times b «atte eüusiee de

sympathie.

I

— Muis, uprbs. ce sera le tciomphe.
— Oui. mon Pbce, me réuendit Busüflo. ueue

moucroes, meis l'Bspugne est eoueéec

Teue étecent détu plemement convcuncus du

tciomphe de l'acmée espuquote,

Bestenecbe demanda le en»che d'eeu, et il

S'eperqut que le peu qui en restait éteit sale.

Fulleu eppele decue'fegc'.-per le quichet de le

porte, lee soldets,devgcüde,pote leur demander

de l'eou, meis pemenne ue.répondit.
— Mon commeccdont, dit etbqt freos en pfot-

sentanh buves-le. Bllp mit sale;. tneis elle n'cure

pes le tempe de voueqcttée mol.

Nous flmes tous b'yéeue.seillie. et le com-

mendcmt but.

L'exécutfon était flxée pour einct heures du

metin. Bunétoc eonsultent un réveil qu'il y

eveit deas un cein. s'operqut qu'il merquuit
5 h. 30, et Iq me dit, evec indignetion :

— Mon Pbre, ee que ces aens sont mel éle-

vée t... Be viennent de nous volar une demi-

heure de ciel I

— bfon eommondunt, ripostu Areesc peur

continuar lo pluisentecie. il n est lConehc Zrep
terd pour entré hguréüx t

L'exécutien termtnée, deux employés de lu

pcison vinrent dens mon eochot et, eprbs
m'eveir teuillé miuutieusement, pouc voir si les

mctuues ne m ovecent pomt lmssé quetque let

tce, me ürent monter ehes le bcigudier; Kn

reute, celui qui mcaccompagnuit me dü
— Vous aves vu. mou Pare 2... Cebefleree

jusquca lu mort I

Ce n'étoit pes si muL comme penégvrlque.
Caballeros iusqu'b le me»c !

Les prouesses de

hc marine nationale

ont été si admira-

bles que la meil-

I leure fagon d'en

faire l'éloge est dé

t
les raconter, sana

rien y ajouter, avec

une Simplicité laco-

nique plus éloquen-
te que tous les qua-

liflcatifs.

Lorsque les pa-

triotass espagnels vi rent qu'il n'y avait d'áu-

tre chemin pour sanver la patrie de

l'ahime que de se soulever contré le gou-

Vernement,qui était en train de la déshóno-

rer et de l'ensanglánter, les offlciers de

marina se plécérent aux cotés du souleve-

ment national. Bs avaient donné léur pa-

role et voulaient lui faire honneur.

Dés qu'on sut, a Madrid, le soulevemént

de l*,armée du Marocc le destroyer Chur-

ruca, qui se trouvait a Carthagene partit
á Geuta par ordre du gouvernement. A

peine arrivé, il flt cause commune avec les

éévoltés ét, le méme jour, le 18, il pavtit

b Cadix, tranvportant lles troupes colonia-

les. l.es autres unités de la marine de

acfgfefgg„gg diapOSaient a l'ipdterv MaiS au

,, tccéttcpx mement, le ministére de Madrid

traninceftaft á toua tés,qflutPages, un ordre

incroyable : «Aesassinez tous vos offl-

ciers et emparez-vous des navires, le gou-

vernement vous l'ordonnc. »

l.es téléphonistes étaient seuls commu-

ndstes, en générat. Les équipages aimaient

Íeurs offlhürs, dáttt ils étaient bien traités.

I es,téléphonistés' transmirerit ces ordres

'crrüels aúx marinst qui hésitaient. C-'est

alors que les révolutionnaires iirent valoir

léur suprgme argument : «C'est le gou-

vernement qui l'ordonne. »

Quelqués heúres 'apres, lé massacre d'of-

..flciezs commengait partout. Sur beaucoup

dk; bátirdeuts les 'offlciers, quoique y étant

cpésotccs;- ne s*étatenf pas encore soufevés :

—

éómme'sur le cuirassé Jaime-l et les croi-

.seurs Libertad et Ceroantes. lis n'en furent

I pas moins assassinés sane pitié.

'Seuls deux petits batiments, le destroyer

Velasco .et la canonniere Dato resterent

fldéles a leurs chefs. Le tcremter se trou-

vait au Ferrol, le second a Ceuta. Le lende-

main du soulevement, les équipages de

l'Almirante Cervera et du cuirassé Espano,

qui se Irouvsient á l'arsenal du Fcrrol sr

révottérent également. Apres deux jours de

lutte acharnée, l',armée parvint á s'impo-
ser ; les marins de l'Espana avaient assas-

siné une partie de leurs offlcier. ; ceux üe

l'.Almirante Ceniesa en avait tué deux.

Au Ferrol se trouvait done le noyau prin-

cipal de ce qui allait devenir la flotte de

la Nouvette Espagne : le petit Velasco, le

puiseaot croiveur Cervera et le vieux cui-

rassé Espana qui se trouvait alors hors

cadres.

A Cadixc le Canooas, le Lauria, puis le

Dalo et deux gardes-cotas, FAlcazar et le

Laraehe', se joignirent au soulevement na-

tionaL

Ccest avec eette flotte minuscule, ne com-

prenant qu'un cuirassé puissant, mais de-

modé, et un eroiseur pas tres récent, que

FEspagne nátionale ailait entreprendre la

tache incroyable de dominer trois mera,

áurveiller'plus de SI000 kilometres de cotas

et combattre, quand l'occasion s'en présen-

térait, une escadre quinze fois plus forte en

unités, en tonnage et en pnissance.

Par un hasard presque miraculeux, on

était en train de terminar. daus les chan-

tiers du Ferrol, deux puissants eroiseurs :

ie Canarias .et le .Balsares, lis ne devaiént

entrar én eezvfca qu'uq,au plus ¡tavd, En,'un

mois,, le Canarias. le plus ayancé, put ércen-

der lá mer. Deúx mois apres,.le Baféores, a

son tour, était mis en service. L'escadre

natinnale se multipliait et devenait la ter-

reur de la nombreuse et fugitiva flotte

l'auge,

Le premier combat fut une nouvelle

lutte entre David et Goliath. Dix-huit jours

apres le soulévement, le fl'aeul 1936, un

convoi de troupes du Maroe partait de La-

ráche : la fina de l'armée coloniále com-

mandée par l'élite des offlciers. Il n'avait»

pour le protéger que la eanónniere Dato et

ie petit garde-cotas Mad Kert, sane au-

cune valeur militaire.

1»e convoi approchait de l'Espagne lors-

que, vera 5 heures aprés midi, face a

Punta Carnero, parut le destroyer rouge

Alcuid Gvaiiano qui approchüt, á toute vi-

tegsse, pour lui barrer la route. C'était un

destroyer tres moderne, fllant 26 nccuds,

armé de b canons de 120, portant a tá.000

metres et de G tubes lance-torpilles.

Face á lui, la vieille canonniere Dato,

faisant 18 ncuuds au maximum et armée de

4 canons de 101 portant a 7.o00 metres,

était un ennemi dérisoire.

A peine arrivé devant le convoi, l'Ai-

ralci Galiano ouvre un feu nourri, mais im-

préris ; rependant, il risque d'atteindre

l'un des transports chargés de troupes.
C'est atora que le minuseule Bato s'appro-
che et ouvre le feu : le commandant a

compris qu'il faut sacrifier son bátiment

pour sauver le cenvoi. La vuse héreique
réussit : l'Aicaia Gaiiano eesse de bombar-

der le convoi et se retourne contra le Dato.

Mais les canoas de celui-ci tirent avec une

précision mathematique¡ tandis que le des-

troyer rouge n'arrive pas a, placer un seul

coup.

Quelques minutas de lutte héroique et

les marins rouges, eifrayés par le courage

de leur faible adversaire, prennent hónteu-

sement la fuite. L'Aicala Gationo aban-

donne le détroit et s'enfuit vera le levant

tandis que la petite canonniere reste mai-

tresse de la mer.

Intact et victorieux, le convoi qui tranm

portait le meilleur des armées espagnoles
faisait peu apres son entrée á Algésiras.

Le 19 septembre, la flotte nationale réali-

sait une autre prouesse, eoulant le sous-

marin rouge D'6 dans les eaux de la cote

Cantabrique.

Abnux remorqueurs armée, le Galfcia et

.Ata» Cincia Patrouittainnt déyant Santander,,
; -jpqüetques millas, lé Velasco survettjaü'fqa'-

céte.

Les deux remorqueurs nationaux ren-

contrent tout a coup le sous-marin rouge;
ils préyiennent le Velasco et attaquent le

sous-marrn qui riposte.
Il y a un moct et treize blessés a bord

des navires nationaux. Le comlcat semble

se dééider' en faveur du pirata éáuge lors-

que parált le Velasco. Il ne tire que' deux

coups qui touchent le sous-marin ; celui-

ci, blessé a mort, hisse le drapeau blanc.

L'équipage se tassemble sur le pont peur

se rendre, mais le bátiment slenfonce et

les merma rouges se jettent a la mer. Le

Vgiasco sauve 89 marina sur fes 41 qui
composaient l'équtpage et les emmene

triompflalement au Ferrol,

Le Cariarias; Ijui Venait d'etre mis en

service, et l'Almcranfe Ceruera étaient la

terreur des rouges dans' le Nord, hloquant
tous les porte de la caCe cantabrique. Res-

tait a dominer les autres mers.

Vers le milieú du mois de septembre, les

commandants des deux navires reqoivent
l'órdre de partir vera le sud et entrepren-
nerit le voyage sane avis préafahle'. C'est

ainsi qu'ils arrivent, le 29, devant le dé-

troit de Gibraltar que ieg rouges gardent
avec soin.

Vera 7 heures du rnatin, le Canm ias

aperqoit le destroyer Almirante Ferrandiz.

et ouvre le feu. sur lui a une distance de

2KDOü métres, It ne tire Il'abord que pour

l'intimider, car son commandant veutp'em-

parer du navire rouge ; mais l'autre„qui
ne pense qu'á scechapper, s'enfuit a toute

vapeur. Alors le Canarias tire et, en trois

minute«, le Ferrocuiiz est blessé a mort.

Fnveloppé de flammes, il chercbe encore h

fuir, mais tout de suite, .commence a rou-

ler, Ses chaudieres éclatent.

Le Canarias et le navire francais goutou-

bia réussirent a sauver environ SIO marina.

sur les lliá qui romposaient l'équipagr.

l'cncl:<nt re tcmps, le Crrurro réccliu«l

ullr IIutl'I' pl'ouesse. Il zarpe'It, a l Icubc,

irvtroyer rou*e previne, qui survecll:III

l'eutrée orientale du Détroit, Ce d«rotar.

vana mime chercher !I combattre, mil toul

son espoir dans la fuite, rar Il était pluv

ropide que le Cervera. Mais trois obus l'at-

teignirent en plein, lui produisant de tri v

reves avariev ; Il parrint cependant, dan»

un etfort désevpéré, á atteindre le port

rle (:asablanca, Depuis lora, le provino n'e

pas repris la mer.

Apres ce double combat lcv eaux du De-

Croct furent pour toujours délivrécs des na-

.ires rouges et la maitrise absolue de»

mera d'Espagne sppartiut sane conteste s

la Inarine du général Franco.

I.'escadre rouge, terrori»ée, parlit se ré-

fugier á Carthagéne et n'osa plus se mesu-

rer aux unités nationales.

l.e blocus des ports du Nord exiges un

her«isme, une abnégation et une .compé-
tence de tous les instauts.

Il fut assuré, au début, par FAlmirante

Céroera, le vieux cuirassé Espana — coulé

depuis en heurtant uue mine — et le des-

troyer Velasco'. Il ne fallait pas seuleinent

bloquer les ports rouges, maja aussi pren-

dre part aux opérations de terre en hom-

bardant les forts assiégés par l'armée,
romme cela eut heu en Guipuzcoa pour les

forts de Guadalupe, San' IMarciál et San

hlareos.

Fendant ee bloeus, il faut signaler un

brillant exploft du Canarias qui, le á mars,

,engagea le combat contre le destroyer
marxiste José J.uis Diez et les navires

auxiliaires reuges Donostia et. Navarra, qui

Iprotégeatent le vapeur, marchand Gaida-

nces. Le »Vovarra fut entiérecnent détruit, le

Donestia endommagé et le José Luis Diez

mis en fuite. Le Gaidames, des prisonniers

;d'impertanee, des vivres et du matériel de

guerra, tombaient aux mains de l'Espagne,
roncnle prix de ret exploit. Deux jours

apres, le Cunarias s'emparait du vapeur

lllar Cantabrico, qui, rempli de matériel de

guerre, faisait route, de Üera Cruz pour

Bilbao.

La marine nationale a contribué tres ef-

ficacement a la prise de Malaga. Tandis

que le Baleases et le Canarias barraierit la

route aux renforts márxistes quc auraient

pu venir par la route de Motril, l'ar-

tillerie du Cervera et des canonnieres Ca-

nones et Lauria nettoyait la róute de Mar-

bella, par oh devaient avancer les forres

d'occupation.

UN COIVIBAT DU uBALEARES"
pendant le blocus des porte rouges, ls

marine nationale a fait des prises d'impor-
tanee et a eoulé bon nombre de vspeurs

qui cherchaient a le forcer. Au cours,de
sa surveillance, le creiseur Baieores surprit
un jour suc la route Alger-Carthagene, un

convoi formé de quatre navires marchands

protégés par les croiseurs Libertad et Men-

drz Xunc et par 8 destroyers rouges. Le

croiseur national engagea le conibat contre

les 10 navires marxistas ; quelques-úns fu-

rent endocnmagés et les áutres durent sr

disperser et furent ohligés de sc réfu irI

dan» le port cl'Alger.

Le vive-smir»l D. Meooel de Viera I, rbef

de 1» division dec coirascéc.

Trois jours plus tard les canonniéres Ca-

novas et Dalo ceulaient le transport armé

Cabo Santo Tomé et sept jours apris, ie.

Canarias s'emparait, pres de Barcelone, des

transporta Sister ét Jaimerlf, que proté-
geaient 'trois destroyers.

LA TACHE A ftflENER A BIEN

Rendre plus vigoureux le bloóus,des

porte rouges de la Méditerranee et main-

tenir libre le passage du Détroit : voilé la

táche a laquelle se cousaere maintenant la

flotte du général 'Franco. Elle est facile en

cornparaison des entreprises si arduee

qucefle a su mener a bien.

Nóus voulons résumer cet hdmmage á

táute la marina nationale en dcessant un

tableau d'honneur des grandés figure qui
ia dirigent aujourd'htti.

Généraq D. Francisco Franca, généralis-
sime des armées nationales de terre,

Ile rner et de l'sir.

Etoi-Mejor :

Amiral D. Juan Cervera, amiral chef

d'état-malor, de ]a flotte;
Capitáine de vaisseau D. Salvador Mo-

reno Fernandes, commandant en se-

cond. l'étatcmajor de la flotte.

Flofle :

Vice-amiral D. Francisco Moreno, eum-

mandánt l'escadré nationale, les ferces

de hlocus et la base des Béléares ;

Capitaine de vaisseau D. Ramun de Oza-

mis, chef de son état-mejor.
Bases navales :

Le Ferrol : Vfcé-amiral D. Lúig üe Gas-

tró.

Cadix : Contra-amiual 'D. Feancisco Rés-

terrecáe.

Fórces navales Il'Afrique : Capitaine de

vaisseau D. Francisco Gimenes Vidal.

Dioision de croiseurs

Vicecamiral D. Manuel de Vierna, ronc-

mandánt la .division de créisetcrs ;

Capitaine de vaisseau D. Rafael Estraeda,
conunandant du croieeur Cunariüs :

Capitaine de vaisseau D. Manuel Morerú,
cocumandant du' croiseur .Aiitciranie

Cervepa ;

flhPitaine dé Vaixaeau D, IeidrO' Ftuvnteqta,
rocnmandsnt ilu rroiseur flcilrcccrrhéI

Lu Ir«dicioe ieiecerrompue d'hoeueur, «Phé-

rotcme de le meriue de geerre ecpeguole e écé

lergemeec confirmé«, *ouc Ioucec ces forma», <uc

«ourc de le guerre ée libérecion ilfmc oe épiced«,
surcase; preed te cera«cere d un véricebie cym.

bote : l'accaccioúc dec effi«iers qei c«croueeieec

cur fec bcueeuz ok, 'lec m«rin« ce mecie«reec ow

qui appsrceneiem ü dec c«r»ices que lec rougec

p«rciercec e demiuer. Il fase évetuer e qg IA

du persone«f embarqué le nombre de ceuz qui

périreer, vi«cimec de i «ccompiiccemem de leer

deroir.

Sane ieciccer cer une proporciae si «ffreyeece,

le fsic que lec coceignec crimieellec d'as»es»caer

iec officierc ec de jecer leer« codear«c e la m«r

émeeecceoc du mihiccere de ia áferine, iui.méme,

celui que lec coucremetcrec ec iec mérenicieec

aieec a«sumé dec aommeedemeecc pour fmquefc

horribles, d

fe 4érvaetée occ le füfüie.f, per ezeeifée, furenc

fe chéecie; eorrecjióedeieec hiere e ue Eucc eu

cfeillicé hflcoiiqusc mereTe ec juridique, commv

l'éceii Pgcac roccge. Oe poerreu fmre Phicceire de

l'E«p~e eo cignelenc iec mouvemeecc de l'opi-

eioo devánc iec que«cien» navales. Oe verreic

que, depoic bien Iiec eenées, le pacrioce ce cigcoc.

láic, entre eocrec choéec per l'attentiou qu'II ep

por«me e le r«creer«cien de le merine, I«odie qoe

ceiui qui ecc incepebie de ceecir te grendeur de

l'E»pague ecc hocflie e une C>olicique d'ezpmuioh

ncerhime. Une de ces phecec ecc ie croicade me-

née per Dee Antonio hiera, coucenu per l'emi-

ref Ferreediz, ee feveor de le création d'une

eccedre. Meic, Te«gris révolugáneaire, can«mimé

de cauce resecar»cien pecriocique, c'ecc coojoorc

drecsé «corre d«s ecpiredoec de cene necure

il c'echmeeic cpécielemenc centre te fletee, cer

ie propagaeée dec idées eéfeccec y écaic beeu-

'coup plus difficilc.

Le ce«ende République ecpugoote, préiude de

le révoiucien, avuic «gc' de facon iogique en

chérchsm e couper eoun é muc ecuhomiecme ec

en privanc de couc perfecciermemeec cecheique

ceuz qui mcraieet po cubcicter. Ló mmiee fot

Pobjec, éc ce poou de rue, d'un Ireicemeec vrai.

menc ceraccériccique. La geerre commeecée, ii

falles encare, cur l'ordre du. mini»Ira lui.meme

poeccer énormémeuc le propegende révoluciee.

neire, pour que i«c équtpegec, curpric eu débuc,

ou héciceec peuc.acre e ezécucer iec infemec inc-

Ireecieec r«que«, ce décidecceec é commeure cec

acc«cebe«c» ee. sériec. Tovjourc etcil qee Ii lec

ecminc ri» Lilevrcct. de (Prvsotr rc Iie Jsincr I

ec, re»inl r ul I«II ' ITPi rc Pi eclclcll IP lcfljc I

entre iec bases de C«ii«e ec le décroi«de Gibrel-

cer, l'éqeipsge du deccroyer Churruce ne ce de.

cide nu «rime calle«cif qu'eu recaer d'un voy«g«

ok ii euc e cree«pare«r dec creupec fideiec ee

hfouvemeec oanonei. Lec efficierc du deccroyer

Bercedistegui fureec appréheoééc per leer« me.

nec eC remic, e hfeieg, e ue tribunal qui lec

fe»tila céeece censure. Cene d'«acres deccroyerc

le Veldec ec le Lepsnte empricoenéc e Cerchm

gene, sin«i que ceuv dec coec.merinc Ife cecee

bese, coneereec l'berrear des ecceccinecs per

foereéec. A M«han, lec marinc que i«are hommec

«»viene f«ice pricerucierc ferenc mücreiiiéc par le

foule, ee groupe evec dec miliceirec ec quelquec

cévifc, c«m persone«c ee couc. Huir ceulemeoc

reccüreec ee vie. áfaic «n c«c cigeificecif ecc

celoi du csmmendenc de l'Almirante Aotequere,
dou Rodrigo Nenes qu'en préceedic vouloir ieic-

cer c'enfuir ec que ceuz qui yevetenc prorégé

vierenc chercher vour le raer, dens ce ceclcene,
eu bouc de quelquec cemmeec. Quétque che»e de

Iecebtebl«ce produicic e le pricoe de Ce«ch«gene
oo fec officierc du Vsldés émienc eucréc e coe-

dicioe, d'eroir le vie «cave ; ifc foreec couc ec-

cevcinéc p«o eprec. Veu impsrcsic que quelqe«

rérelucicneeire, ce ecnecrsec eccrnre s«cesible e

Peppsl rtv ce roe:rivorv, hécérñI. Lv. roerá»se

écsieec cene réptiqoe

«Pcccitfes-fec... J«ce«.tec e le mer... »

Il feuc f«ir« ee effom d'imeginecioo pour «e

repréceecer ie tableas des merinc jecéc é Peae,

ou crstcreucemeec me«ce«réc. Lorcque cercaieec

formec fwenc observé«c, eouc evoco dec Iémob

geegec comme ceiui du precre qui eccicca é leer»

derni«rc momencc l«s coedemnéc de Maiage. Lorc-

qee lec mariec du Bar«si«cegui ec du Churvurs

ce groe p«ices pour eeceedre le pire Cemie

.lleeco, llc eoecervaienc icucioccivem«nc l'ordre

hcérsrchique. Le commendaoc Beccerreche répé-

Ieic, ee perlaec de cec cubordoeeéc : «je les

sien« ec je lec regerde comme mec eefscuc»..

El ia cenceñce eyeus écé ezécutée, «n empteyé
dec priconc dic eu precre : «Admcreblec juc.

Ile « te mure,. »

f«récotuciee Ieeerc de curar«.roep AI

preprec Violen«ex De c«ll«c révoluciooc cnec, «e

grande percie, ie cauvege recae«he dec imccuiI-

c«o«c, dec prédeccinec e l'échec, dev veincuc. Lvc

coeuueedemeecc de ie coitdicaec « floue répu-
bliceine» onc éré confié» e du p«r«con«l cubat-

cerue. Le coeoematcre ecc deceso emirel ec le

méceeicien, cepiceine de veicseau. Le celégre-

phicce qui eveu eeveye les premierc ordrec d'es-

»a«cine«c ecc arrimé é acre couc-cecréceire e t«

Mceiee. Ec ie coeueisceire cnpérieur de ie Fletee

e écé un dirigeenc dec ancienc syndicecc cociu-

listes de Sencmcder. C'ecc poer cela... f ec eevirec

done iec merinc maticé» ccéteiees emperéc eC lec

aucrec recréc /id«les au gouvereemeec reege, qoi

repréceeceec un ceeeege cepérieur e L'Eccedre

naciouefe rempliccenc lec porte de le bféiic«rr.

née qui ieur epeerci«ne«nc eecore ou «'oseoc

c'su«acerar eo m«r, per groupes, qee date l'ev.

pecr de curpreedre un baum«ec eecconei I«ole. Il

y e qo«lqee che«e que l'on ne p«uc remptacer «er

gréce é Di«u le crime ue peor feire ie miracie de

Iebcciceer lé vocsciou er, le mérice. Le Canaria:

ec le Bsiésrec, per esemple, onc cuffi pour beccre

e cheque reereecre téc ueicéc ennemiec, cupe-

rieerec ee nombre, ec e múieceeiv, arce lec r«r«c

oeicéc de le fiene n«cioe«le, l lcégéemnie»ur lec

ecv . qcci aecner»er i;llcpccov.
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OCCIDENT 10 Décembre 1937

LES ARM ES ET LES LETTRES
Les armes exigent de l'esprit, tout comme les lettres. CERVANTES (DOIV oi li f!oTT(; !! P (h,p V<<s<i I! ¡

Une profonde révolution

dans le sens social

Au correspondant en Espagne du N. C. JP. «Netos Service», S. E.

le chef de l'Etat, généralissime Franco, a fait d'intéressantes décla-

rations, dont nous citons ces passages :

<< On croit que nous faisons simplement une guerre ; nous .sotn-

mes en train de faire aussi .une profonde révolution dans le seas

social, qui s'inspire aussi des enseignements de l'Eglise catholique.
Il y aura moins de riches, mais il y aura aussi beaucoup moins fle

pauvres. Le nouvel Etat espagnol sera une véritable démocratie.

dans laquelle tous les citoyens participeront au gouvernement, au

moyen de leur activité professionnelle et de leur fonction spéci-

fi que. >>

I» l'a!ni I ( n«iie- ( un<o«i<r). in n<lic per Iv runnv..

«Je connais le sort qui m'attend...

sois courageuse comme je le suis...»
Le 21 aout 1936, spres une parodie de Conseil

de guerre, (urent fusillés dans la prison de

alega onze officier- appartensnt a l'équipage
des destroyers : San«haz Barcaiztegui et Chur-

ruca. Uoiri !cura noms : D. Fernando Baster-

reche, D. Fernando Barrote, D. Fernando Bus.

ti)lo, D. Rafael Cervera, D. José FuBea, D. Juan

Soler-E»pianva, D. José Garces, D. Juan Araoz,
D. Toma.- Silvr.trr, D. Vicente Oliag, et D. Ma-

nuer Saiz Chan.

Francisco L(u«h Valla, détenu dans la prison
de Mslaga, s reproduit dans son livre : iifon

journal che» les mar<yrs (Grenade 1937), la let-

tre que D. Fernando Basterreche, commsndsnt

du Sanchez Barcoiztegui, écrivait s sa femme,
s l'époque ou, fsit prisonnier, il était erumené

au port ou l'on devait le fusiller. Voici que).

<p<es pa sages de cette lettre

Je m'imagine ce que tu dois pensar de me

melchance. J ai /eit ce que me dictait me

ron«c(once, ce que j'aoais en vue, c'étai<. le sa-

iut de l'E»pugna. Mon équipage e été insuffi-s
san<, il faut que j'en paie les conséquences.,

C'es< mon encés de bonté et de loyauté qui!
m'a perdu. J'ai voulu que tout ie monde sgó'

ce que j'ano!s fait, mais on ne m'a pas compris,
et l'on n'e pas cru en moi. Si j'avais é<é cruel

et sanguinaire, yaureis eu sous mes ordres une

sect<on du Tercio pour accoster a Me!i(la

mais l'idée de <romper mes boa<mes me ré pu.

gnait, car je n'cursis pas cru possible quiu
m'ebandonnent.

!f earait qu on nous dirige sur Malaga, et je
creins qu'on me livre a l'autori<é civile. Pour-

<m<t. j<' ne reur pas fe croire, varee que ce seroit

un déshonneur es le manque le plus complet du

se<uiment de le justice ; et cela retomberait sur

cet équipage.
Mon dés<r est d'etre )ugé par un tr<bunal m<-

litaire, et je connais le sor< qui m'attend. Sois

courageuse, comme je le suis en ce triste mo-

men<. Dieu me donne un calme es une tranquiL
li<é que je n'aurais pas cru avoir. C'est. lui qui a

voulu <out cela; et il faut /aire sa Sainte Volearé.

J'ai du chagrin en pensant a <oi, ma pauvre

chérie! <Vous qui nous sommes toujours u<nt

aimés !... Nous nous retrouverons dens Pautre

vie, cor je n'espere plus revoir en calle-ci ton

cher visaga, ni te serrar encore une fois dcns

mes bras...

Vier-Amiral D. Juan Cervera-Ve)derrame

LVotre lilas ine Nationale r

lbs 'i' ~
rqous entrons dans

)s période décisive dc

I < rsmpagne eontre le

h <!rhevis<ne. Lc gran.

fose efiort de la no-

ble et chevsleresque
Espagne, coufirmant

-a tradition, va rere-

soir la couronne de

iaurier, par une érra.

-ante virtoire sur

tte bate interna(c,

qui déja rentre dans

pages, sont bien connus du publie. Laos nsvirv.

ne craignent pas Fennemi. lis se jettent sur lui

qusnd ils ont ls chance de le rencontrer (hélss!

trop rsrement), et leurs équipages manifestent

alors une joie qui ranimc leur enthousia me du

début.

L'Espagne peut etre certsine qu'evec de tel-

hmnme», avec les navires que nous possédon.

sctuellement, avec l'encouragement que non.

puisons dans l'optimisme de notre grand chef, ls

co)laborotion de la fiotte espagnole sera digne
de l'avenir espéré par l'Empire, Malgré mon

i<ge, je co<upte bien voir, avec l'aide de Dieu

et pour <na plus grande joie, Aotter sur toute les

mera l'étendard asaré. (e drapesu rouge et jsune

qui a sauvé notre nationalité, en rassemblantsou.

ses plis tous nos lreres de rece. Et, dans ma mo-

deste retrs!te, je récite cette priere, qui s'spplique
s( bien s no: nsvire et s leur <suvre glorieuse
dc reconque:c ; «Toi qui regnes sur la mer et

lcs venta, aide «atte grandiosa Espagne, impériale
et lécondr!»

Le poste de che/ d'é<at-mejor de la /loue de

l'Espogne nationale est nujour<thoi occupé par

l'nmiral D. Juan Cervero, la grand homme de

mer, l'homme d'honneur houtement cuhivé don<

le nom iib<s<re s'inscri< a la meiileure p!ace dsns

le tradi<ion héroiqne et chevnieresque de la Ma.

rine espagnole.

lm canonniere Dato don< le role fut si important.

Cébh)ix x ae)r 44(tc)FB()f)re,
Vi«sor uoyo, personnags mouérssque <t tto<to-

<non< — Desarma)s )s maman de )a can<adate ba-
che)<ere pourra fourn)r á )')mpétrsnte un ))vre

arob)documcnté sur unc quest)on ))ttére)re )mpor-
tante : (}ue fut )e n<énage de v)«sor Hugot >t. Léon

Daude) dans son nouveau ))vre ; La Tras<que en(v-

<ence ds V<c<ar auoo met )s po)nt t)na) á )'éntgme.
Aucun <tonta ne subs)ste plus : Adá)c V)ctor-Huno
se comporta fort b)en envers )e plus )nt)me am) du

pos<te : Sa)n)e-B«uve. >I Léon Daudet en fourn)t )a

posuve. Le zs novemhre 1883, )e neveu et )e gendre
de \tme r)c<or Hugo )urrnt )es 334 )ettres, so<t )')n-

tégrs))t< ue )a corrrspon<)ante svcr()e entre

femme d'St <go et )s critique. I. A)s I' )' sr<u<

Juan CERVERA.VALDERRAMA,

Vicodmirsf,

L'E. pagne nationule muhipliera . e. «ro!v
.

Une affiche de l'Espagne nationale.

Imvr<mer<e Ggaaegg L<(tea, l)-)3, rve Cur)a), par)~ (<asee Ie Frac e) prooáde a.O.C,
<'» C s < : F <zs) o))

I pe-é : h rr<) I «u )m<nar, aves tous se «ri-

me- répugnan).. svec va so)tise et ss grossiereté

dégoi<tantes. Fauvres rouge» ignorsnts, séduits

par le n<irage de Mosrou. comme iu ton<bent de

haut, <nsintensnt! C'est comme s'ils se réveil-

laien< d'un reve! Nuit funeste ou ils .'étaien<

pron<us générauz, anúrauz, grande personnages,

ssn rien avoir du prestige, de la dignité, de ls

srienre <u des quslités morales qui permettent á

l'homu<e revetu de ces supériorité temporaire,
de diriger des foules disciplinées, romposées dv

gen dignes et consciente de )cura devoirs envers

Dieu et envare la Patrie.

La Marina nationale ofire aujourd'hui á notre

rbere Espagne un ensemble de navires et d'équi-
psges qui est le fruit d'une geststion qussi mira-

ruleuse. Le travail de iormation, de réunion,
d'armement et d'instruction qu'il fallut faire,
sou 1* feu d'un ennemi supérieur en forces et

en ressources, ne fut pss l'muvre d'un homm<,
et personne ne peut se ventar d'en avoir été

l'auteur rxclusif, mslgré ia compétence et le zele

des smirauz et des capitsine. qui romn<sndaient

les nsvircs. Chscun : amiral, commsndant, offi.

rier, simple mstelot a porté sa pierre a l'édif<ce.

D'une psrt, en se soumettant, avec discipline, a

l'autorité du conunanden<ent ; et de l'autre en

ezéeutsnt son trsvail partirulier avec l'eifort

mazimun< d'intelligence et de volonté. Ainsi

les amirauz dirtent les ordre d'ensemble sous

ieur entiere resnonssbilité et ave« nne activité

qui mn<blerait incon<patible avec leur age ; les

conuusndants, en <neme temps qu'ils réunis ent

les éléments néresssires pour «armer» le ba-

tesu, en les prensnt Iá ou ils le» trouvent, ins.

truisent les équipsges dc )cura multiples de.

voirs, trsnsformsnt tous ces terrien. en autant de

marina ; et il rn sort
— ezemple unique dsn

lqlistoirc —

'

une escadre toute prete s se battre,

ave« une terhnique égale a son moral ; les

matelots, en générsl des vo)ontaire, msi tou-

j our consciente de leur devoir, font tout rc

qu'il peuvent pour apprendre le métier, trou-

vant euz-<nemes lc geste qu'il faut, sane autre

cmulation que le désir de faire de leur mieuz

pour»suver FEspagne. C'est en cela que réside

h n<ystere dc notre suprémetie, ce sont la les

aru<es que is n<arine espagnole peut graver nr

son blsson de loyauté et de patriotisme, pour l

jour prochain de la victoire fina). La honte d

la haine rouge, la honte de ses rrime et de sa

félonie s'est e(fsrée par le ssng de la moitié dev

effcctif des offiriers de la flotte a Carthagene

et du a<inisterc a Madrid. Dans la bel!e aurora

de cette rensissance de la marina espagnole, se

détarhe pour ainsi dire l'honneteté de la rlasse

moyenne, arreptant des saerifices volontaires qui

eonfinent á l'héroisme. La vie du matelot, igno-

rée de la majrure partie des Espagnols, est des

plus dures. Il .r débat dans un élément en for-

nsidah)e révolte rt ce n'est pa. pour rien qu'on

s con<posé, au zv<' sise)e, re di tique

La vie que l on mena aux galeras,
Divo la d<me«ü qui la roudra !,.

San. rn rien»moir <reven«e, tout en chantant

des bymnes <l'amour vt l'orgueil patriotiques, e

sont . umis a nr «zi.tenre des ingénieurs, d«s

mcdr in, des evoratv. Aes architertes et maint

iii«d< famiile dc rondition aisée dont la file in-

terminable noa mit dan» l'obligstion de mettre

un terme aux ensagements. Ces jeunes gene, que

nous vayion. plutot au club ou au bar, sous la

roupr de quelque jolie fille, blesés par la frivo-

lité, ont appris s arroser, pieds nus, le pont du

nivire. apres s'etre levé» au son de ls trompette,
á 6 heures du matin. Bs font leur ménage, man-

gent ls soupe (el(e est tre. bonne) á une teble

rommune svec des perheur- et des gene d'hum-

ble condition, ils lsvent les sssieue et le usten-

siles de euisine, balaient toutes les picces, atta-

chent et lavent ls voilure, pclent les pommes de

terre pendant la garde de nuit, n<antsuvrent a ls

rame les chsioupes, montent la garde, nettoient le

canon ou ia torpille, se graissent les mains en

entretenant les appsreiis, obéissent a toutes les

regles de respect et apprennent toutes les (or-

mules qu'ezige ls discipline a bord, en repassen)

la théorie cheque jour et presque s cheque in<-

tsnt... En un mot, ils ant changé de p ychologic :

dsns le meilleur sena démocratique qui voit

d'une société ou doit régner l'équité : non poin)

par lc moyen de ls hsine, du poing tendu et <i.

la vioience, msis psr le seul qui conduise á is

gloire sur terre et au riel : le sacrif<ce de so) a

la Pstrie. Que diraient ces pauvres quartier-
maitres rouges, aveuglés d'orgueil, dont ls m <-

rale avilisssnte s gáté leurs jeunes équipages,.'il-
savaient que les off<cier suziliaires dc nos na-

vires nationauz, cheu inunédiats des mate)o< .

rommsndent s des ingénieur, a des avocats, a

des hommcs de profession libérsles et qui lcur

obéissent, sane réplique rt sana mauvsise hu-

<neur, comme fsisaient les héroe des cstacombc.

suz premiets temps de l'Eglise? Nérons et Dio.

rlétiens misérables, qui n'ont pss prévu la gran-

deur et le courage de res antes que, dsns leur

folie, ils avaient cru des ames d'esclaves!

L'héroisme de notre jeunes e civile s renforcé

notre puissanre sur mer. Autre chose est d<

rommsnder des rouges, pareils a des singes

ivres d'eau-de-vie et vautré dens le vice, autr«

rho e est d'avoir afisire s des hommes conscient

rt instruits qui imposent s leur chef lui-meme ls

considéraóon pour leur culture et le respect pour

leur vertu. Il fsut d'ailleur reronnaitre que, a

re point de vue, nos chefs et nos oificiers sont

des msltres dignes dc l'étre. Aucune p)ainte d'im-

portsnre n's été relevée rontre euz dans lc:

quatre-vingt-diz équipsges qui composent actuel-

lemcnt le per onnel de la Msrine nationaie. Il

n'est point rhez nous besoin de commisssirc.

politiqnes, ni de feire intervenir d'emphatiques
vt niais défenseurs des droits de l'homme :

l'homme défend ses droits en accomplissant son

devoir, ce qui impuse l'amour et le respect

reuz qni le rommandent. Ce sont des ronscienres

qui sc stimulent mutuellemcnt pour avancer sur

la route de la gloire.
Une autre raractéristique <le l'artion nava)e,

c'e t que chacun a montré qu'il était fait pour )a

place que lui avait as ignée le rommandement.

L'émulation du devoir a remplacé ls t<erté, cn

générsl intempestive, qui se manife tsit, a tout

instant, quand on rroyait avoir été (ése : et cela

su moindre soupron d'une injusticc ou d'unc

partislité. Lorsque quelqu'un s ressenti la brülurr

de l'envie, il nous a suff< d'une légere répri-
n<snde pour lui faire surmonter rette funesto

passion. Freres psr )s pstrie, camaradas par L<

profession. disciples du grsnd ma<tre de la vie,

tous ensemhle ont collaboré et collaborent s

l'<euvre de la virtoire.

Que)s cloges dois.je décerner su rourage? Lr

trépas de reux qui sont tombés a Mslags, celui

du licutensnt de s'aisseau Quiroga, les ohan< ~

pa<riotiques entonné par les hles és drv

Baleures. du Canoras et d'autres navires ; les em

ploits du Velasco et du Canarias ; les hauts faits

de; Bona dont les non< remplirsient des

testamento)re <ts sstnts-Beuve bré)a devant ces té-
moins )es preuves )rréfutab)es de )')ncondu)te dont
)es hugotátres s'entétaient á )aver )a memo)re de
)eur ido)r.

Le ))vre ds M. Léon t>audet supp)éera á catte

destruct)on. Ses t)che* psycbo-patho)og)ques <tes hé-

roe nous )es montrent teta qu'en pass<oanés )a pos-
tér)té )es verra. Asé)e étatt une cyc)ot)m)que, propre
á décourager s)non ta g<)él))é abso)ue de son épouz,
tout au motns son quot)sien tyrisme vo)uptueuz.
Et )'ara)gnée tou)ours tan)e dsns sa to))e, Sainte-

Beuve, guette sss dé<si)(ancas fém)n)nea. Sa)nte-
aeuvs a))a)t-)) )usqu'á voutoir tradu)rs en vera ta
fa)b)ese qu'eva)t, pour sa personas )a musa de
on sm) 2 Sa)nte-aeuvr, )u), ne deva<t oss déoasser

)e msuva)s pastiche. Pourquoi ses uohnss fmoec-
sab)ement mmés et désespérément classtques nsont

pss ramené immédtatement pinsp)ratrice á sou

ser)tab)e seigneur et eutbent)que poeta 7 C'est que,
<mb)s-t-i), )ss femm«s <rart)ste ne nég)(gen< )eur

m)o)nt que pour s'epprourier )e cbromo du chef-
«' uvre dont )eur orgue)) se rciusait á convsu<r

p<')) appart)eat á tous.

'.<L Léon Daudet éc)aire davantage )a uostér)té que
oe )'eét fait ts correspondance sscsmo)ée. L'acadé-
u<ic)ea prattqu*nt ce que tes Goncourt prena)ent
svrc bsrd)case, á savo<r qu'i) y a autant de mé-

r)te á ut)))ser )es documents contemporstns qu'á se

.er )r de chartes démodées, >t. Léon t>audet entra)t
)a n<oe))e de ia vérité crue, dss )nc)dents. Mata i)
«r présente pas )es personnages comme sea casta«res

)isséqués. I( nous (otro<tu)t tout de ao, rue Jean-

<'oujon, dsns )'appartement con)ugaf de t'auteur
d«.')larion Deforme. Ditas Su')t touros te i)tm de ce

ménsge qut va ma), ou quil romance son drama
rn consvn<mt que romancer voudra aire recontar

ur )s ton vivant d'un roman )es événe<uents pure-
n<eot histor)ques.

Par contre, notre ftodomont Hugo, animateur des
révotut)ons démocrat)ques, se garde bien <r)miter
)e <)éputé Baud)n, mort sur )a barricada pour

franca par jour. Lcs inte))e«tus)s qu) ezcitent á
Is révo)ut)on n'ont pas te eran de l'écrivatp-sot<tat,
<run Federico Garc)a Senchiz, paraisssnt uans tes

trancháes. Hugo s'sbrite en Be)g(que (d'oá des pagas
<zqu)ses d'un ancisn réfug)é chez tes ioyauz Be)-

g«s), pu)s dans )es t)es sng)sises — terres de v<a)e
liberté — et ensuite )) monnate Vhérotsme révo)u-
t<onna)re des entres. Il s'étonne, á son retour á Pa-

r)s, quon ne )e fasse pas préstdent de ta ttépubtt-
que. Thiers pausa<t te fatra tus)t(ar.

Sa)nte-Beuve répona. h)en á t'idée qu'on se fa)t

de Psuteur de tiss Potsons : «Un un)vera)taire

a<gr), ma)s ardeot et bi)teuz. » It n'est sympathique
qur. )orsque, mar)vaudant en vera, it vise davan-

tage )a sincér)té que ta renommée. It en fut payé
)s muse prétéra )'homme capab)e da décércssset
<u<e muvre )vrique á ce)ui qui pouvsit ta b<i chan-

ter, Xais V(ctor Hugo est to)n d'etre sana repro-
sbrs I gn face du er)tique moursnt <renv)e de ne

pouvoir créer, t')nventeur poétique, un gendetet-
tres ) fermc veuz et ore())es piutet que ée répud)er
une compagne qu) se joue de )u), c'sst-á-dire p)utét
<p<e de se mettre á éos te tburifératre ofitc<e) de

)'ép que. Par contra, Hugo, en tsnt qu'amoureuz
n<a)heureuz, devtent sympathique. 3L Léon Daudet,
qoi rappe)te )es tmmortettes pagas des p«mm«s

«'.trtis<e de son ptre, nous montre te Jup)ter á ta

poursuite de Lédas he rencontre. Et )t a te cou-

rsge <te nous par)er des sspagnotadss du páre Hugo.
— Ls revue ta eáa(angs, qui pubtia une adresse

<tu générat Franco, prépare un numéro sur tqgspa-
gne.

— I.s Joarnat ds ta pemms, qui a pubtié un réc)t
<te Ci. Parráre, prépare un importsnt numero ds

Soe), en couleurs.

.— Dgncgctopéd<c pm' t'Imags (Hacbette) pab))s
)tome, ou : <te ta Louve étrusco-grecqus au porum
de Trajan ezbumé par )e Duee.

— Ls sana«reas égotsms bourgsoi<; tei est ce

que nous montre dans E(o<te du matin (>iercure de
Franca) te cr)t)que t)ttéraire de le Seis Partout,
Oabrie) Brunet C'cst ce sent)ment qui, avant

gucrre, At ees républ)ca)ns «qut a)ment mteus

garder )eur argent que de )e donner auz autres»,
ps ant un instituteur 56 franca et ne voyant nas

qa<a)nsi )a nat)on recroquevi)tée sur ses mesqu)ne-
rns perd )e contrd)e de son aevenir. Cs roman ez-

l
<uque comment )es besotns esscnt)e)s du travaii-

rur, )orsqu't)s ns sont pas sat)sfa)ts, )e pousseut,
mépr)sé par une démocratie aveug)e socia)ement,
ho)ctev)que sp)r<tus))ement, á provoquer des catas-

trophes. ue))e )eoon <te mora)e nationste pour tes
uouvvrnants non nst)oaauz, ce ))vre tmportant.

.aéotnhe de paLaalnoLLR.
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